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À tous ses membres anciens et nouveaux, à toutes les 
Sociétés françaises et étrangères en correspondance avec 
la nôtre, à tous les lecteurs du Bulletin dans la mère- 
patrie, les colonies françaises et les Eglises fondées au 
près et au loin. par des réfugiés français, notre Société 
envoie un cordial salut, en entrant dans la 76° année de 
son existence et de son labeur. 

Trois quarts de siècle ! Tous les fondateurs ont disparu 
depuis longtemps, mais les 81 membres appelés successi- 
vement à faire partie du Comité ont essayé d’être fidèles 
au programme primitif : les soixante-quinze volumes de 
ce Bulletin en rendent témoignage. 

Ogier de Gombauld, fervent huguenot et l’un des pre- 
-miers membres de l’Académie française, a jadis bien. 
joliment décrit les érudits et les historiens : 

« Estant dans leurs bibliothèques comme dans des 
jardins et des parterres semez de toutes sortes de fleurs, 
ils imitent encore plustost les abeilles que les bouque- 
tières » (1). 

Les bouquetières, ce furent les auteurs d’études histo- 

_riques qui, à la suite du comte Delaborde, ont essayé de 
grouper sous forme agréable les faits aux couleurs tantôt 
sombres, tantôt claires, de notre histoire. Les abeilles, ce 
furent les annotateurs consciencieux de documents iné- 


(1) Traïltez et lettres (publiés par Conrart), Amsterdam, 1669, p, 243. 
Lettre à un proposant, écrite sous Louis XIII. 
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dits, recueillis souvent avec beaucoup de peine dans les 


plates-bandes ou les arcanes des archives publiques et 
privées. Les jardiniers-chefs, ce furent nos présidents : 
Charles Read, le baron F. de Schickler, Frank Puaux ; 
nos secrétaires : Eug. Haag, J. Bonnet, N. Weiss, pleins 
de sollicitude pour les fleurs et pour les abeilles, et pour 
les bouquetières. Chacun à sa manière a essayé, ici, de 
servir la vérité. « Ecrire fidèlement les actes, et faire un 
pêtit narré », « par tel moyen la vérité pourroit estre 
réduite en un volume », telle était la phrase de la «recette 
véritable » de Bernard Palissy inscrite en 1852 à la Due 
mière page du Bulletin. 

Nous rendrons hommage à la mémoire de ces collabo- 
rateurs disparus, et nous faciliterons grandement les re- 
cherches des travailleurs actuels, en mettant enfin à leur 


disposition la table imprimée des cinquante premiers 


volumes du Bulletin. On en trouvera d’autre part l’an- 
nonce. Ce sera le monument durable de notre jubilé. 
Pour célébrer avec nous ce soixante-quinzième anni- 
versaire de notre Société nous invitons cordialement 
tous ceux qui le pourront, membres actifs, associés et 
honoraires de notre Société, membres des Sociétés d’his- 
toire, des Eglises de France et de l'étranger, à assister à 
notre Assemblée solennelle, à Paris, dans le temple de 
l’Oratoire, samedi 9 juillet, à 4 h. 1/2 du soir, et à la 
pose de la première pierre de la « Maison de Calvin », 
rebâtie à Noyon, dimanche 10 juillet, à 3 heures. 
Puissions-nous ces jours-là, et dans notre quatrième 


quart de siècle, rester fidèles au mot d'ordre de Jeanne 


d'Albret choisi comme première épigraphe par notre 
Société : « J’ay commencé et j’ay délibéré de continuer 
par la grâce de Dieu. Je n’ay point entrepris de planter 
nouvelle religion en mes païs, sinon y restaurer les 
ruines de l’ancienne. Je ne fais rien par force. Dieu me 
montre des exemples » (1). La RÉDACTION. 


(1) Lettre au cardinal d'Armagnac, 18 août 1563. 


ST FRS CNRC 


Études historiques 


LES PROTESTANTS DE PROVENCE ET D'ORANGE 


SOUS LOUIS XIV ( 
(Suite) 


IT 


1] fallut faire face à de nouvelles difficultés, celles que 
-soulevait la liquidation des biens laissés par les religion- 
naires fugitifs. L’édit de Révocation avait renouvelé 
touchant les biens, baux et transactions des protestants 
qui sortiraient du royaume, les dispositions des ordon- 
nances et déclarations antérieures. Dès qu’il apprenait la 
fuite d’un religionnaire, l’intendant faisait opérer une 
descente de police au domicile de celui-ci, et dresser un 
inventaire des biens, meubles et immeubles abandonnés. 
Puis le sieur Simon, «commis pour recevoir les deniers 
provenants des effets des religionnaires et nouveaux con- 
_vertis fugitifs », mettait à l’encan les effets et les meubles ; 
quant aux maisons et bastides il devait provoquer des 
offres parmi lesquelles l'intendant choisirait la plus 
avantageuse. Des sommes perçues on distrayait ce qui 
était nécessaire pour payer le cas échéant les créanciers 
du fugitif et acquitter les charges qui pouvaient peser sur 
les biens, ainsi que les frais de procédure. La disposition 
du reste — s’il y en avait — centralisée entre les mains 
du sieur Simon, était subordonnée à la volonté du ai (2). 


() Bull., 1926, p. 364; p. 375 ajouter à la note 4: AjVelaux une grande mai- 
‘son qui aurait servi de temple, d’après la tradition locale, jusqu’en 1685, 
appartient en 1927 aux fils de feu Mme Ch.-G. Jauffret. D’après le secré- 
taire de la mairie il n’existe. ni à la mairie ni à l'église aucun document 
indiquant à quelle date fut construite l'église actuelle. 4 

(2) Nous avons retrouvé (Arch. dép., C. 2207, f, 47 ; 2182, f. 358-361) 
quelques-uns de ces procès-verbaux de ‘saisie et de vente concernant 
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Cette volonté ne fut pas toujours identique et l’attribu- 
tion des biens des religionnaires subit des variations qui 
ne laissèrent pas d'amener des complications, parfois 
inextricables. C’est ainsi qu’une déclaration du 10 janvier 
1686 autorisa les N. C. quireviendraient dans le royaume 
à rentrer dans ieurs biens vendus ou affermés ; une autre: 
déclaration du 1er juillet 1686 prescrivit qu'il ne serait 
pas disposé des biens des religionnaires fugitifs avant le 
1° mars 1687 (1). On se berçait encore, en haut lieu, de 
l'illusion que l'intérêt ferait rentrer ceux qui avaient fui 
pour obéir à leur conscience. Mais cette illusion ne fut 
bientôt plus permise, lorsque malgré toutes les menaces 
et les mesures dela plus stricte surveillance on vit l'exode 
s’amplifier. Une déclaration du 29 décembre 1686 pres- 
crivit à nouveau la confiscation et la mise en régie des. 
biens. Il fallut procéder à un travail d'enquête et d’inven- 
taire long et compliqué, spécialement en Provence. 
« Quoique le nombre des N. C. de cette province ne soit 
pas considérable, écrivait Le Bret à Colbert de Croissy, 
le 9 août 1687, ils sont dispersés en tant de lieux diffé- 
rents, qu’il faut beaucoup de mal pour être exactement 
informé du nom et des facultés de ceux qui, au préjudice 
des défenses portées par les déclarations du Roi; ont passé 
dans les pays étrangers » (2). En janvier 1688, un édit 


quelques fugitifs de Marseille, : il s’agit des biens de Pierre et Phi- 
dippe Calix, de Jean Maïllet, de David Romieu, des frères Marc, Henry 
ét Samuel Chabrols, de Michel Hus, de Pierre Michelle, veuve d'Antoine 
Arnaud, de Darrès. L’ordre de mise en vente signé par l’intendant est 
du 18 septembre 1686. Pour prendre un exemple, la maison des frères 
Chabrols, potier d’étain, domiciliés près de la Loge [Hôtel de Ville 
actuel ; cf. Bulletin, 1905, pp. 9, 20, 29], fut adjugée au sieur Estienne 
Rolland pour 9.000 livres. De cette somme fut distrait le montant de 
certaines dettes, dont une de 100 livres, à payer à « Deydier Grandis, 
forsat sur l’une des gallères de S. M. » (Il ne figure: pas sur la diste de 
la France prot., 2° éd., VI, 260). 

(1) Conformément à cette déclaration, le 30 août 1686, le roi accorda 
à Jeanne de Villeneuve, fille d’Elion de Villeneuve, sieur de la Colette: 
et de Suzanne Bonneau, fugitifs, la jouissance. des biens de ses parents 
jusqu’au 1° mars 1687. Si des parents ne rentrent pas à cette date, ïls 
seront considérés comme décédés ab intestat, et dès à présent, le roi 
fait don de leurs biens à Jeanne et aux autres enfants catholiques. 
Arch. dép., C. 2182, f. 409-412. 

(2) Arnaud, op. cit., I, p. 481. Quelques-uns des agents de Le Bret 
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: 


réunit purement et simplement ces biens au domaine 
royal et le 31 mars suivant, un arrêt du conseil en régla 
les conditions d'application. Le Roi manifestait le désir 
« d’establir avant la fin de cette année un ordre certain 
pour l’employ de ces biens en les remettant aux commu- 
nautés, hospitaux et administrateurs et autres, » Et effec- 
tivement quelques mois plus tard fut confirmée l’attribu- 
tion à l'Hôpital général d'Aix des biens de consistoires 
de Provence (1). En attendant les receveurs généraux des 
domaines tiendraient un compte exact et séparé de la 
gestion de ces biens. Le 

Nous avons trois de ces comptes : ils s’étendent sur 
une période de douze ans, de juin 1686 à juin 1698 (2). 
Les deux premiers (de juin 1686 à juillet 1691) sont parti- 
culièrement détaillés. Hs fournissent des renseignements 
précieux sur la personralité et sur les conditions de for- 
tune des fugitifs dont les noms ont été ainsi conservés. 
Ils prouvent également que tout ne fut pas bénéfice dans 
la mise en régie : comme il arrive généralement dans ces 
sortes d'entreprises, les frais et les dépenses absorbèrent 


profitèrent de ces difficultés pour exagérer le montant de leurs vaca- 
tions. En voici un exemple édifiant, fourni par la note que présenta 
le sieur d’Arnaud, lieutenant général au siège de Forcalquier. Il indi- 
que 204 jours de vacation, dont 14 pour l'inventaire des biens du 
sieur de Caille, 11 pour l’inventaire des biens du sieur et de la dame 
de la Colette (Elion de Villeneuve, ci-dessus) ; 12 pour le dénombre- 
ment des biens de la dame de Caïlle ; 4 pour le dénombrement et la 
saisie des biens du sieur Silvestre (qui obtint d’ailleurs main-levée de 
ladite saisie) ; 30 pour le dénombrement des effets du consistoire de 
Manosque ; 8 pour la procédure contre les sieurs d'Esparron ; 3 pour 
celle contre la demoiselle Le Gouche ; 2 pour celle contre le nommé 
Laugier et sa femme, à Ongles (canton de Saint-Etienne, arr. de For- 
calquier, Basses-Alpes) ; 3 pour celle contre de sieur Barbeïirac, à 
Ceireste (Céreste, canton de Reïllanne, arr. de Forcalquier) ; 3 pour 
un procès-verbal contre Isaac Redon, de Reillanne ; 114 pour le verbal 
de saisie d’Agnel, de Quinson (canton de Riez, arr. de Digne, Basses- 
Alpes). Au total, le lieutenant forcalquiérois réclamait 2.575 J]. Or 
Jacquit atteignait seulement 2.400 1. La note avait été si visiblement 
- enflée que Fintendant réduisit les vacations à 1.300 livres (environ la 
moitié !) ; les autres 1.100 livres seraient versées au sieur Simon, pré- 
posé à la recette générale des deniers des religionnaires fugitifs. (Arch. 
dép., C. 2207). 

(1) Marchand, op. cit., p. 297 ; Arnaud, op. cit., I, p. 488. 

(2) Arch. dép., C. 2226 (avec la plupart des pièces à l'appui). Voir 
aussi C. 2207. 5 


EN 
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une bonne partie des recettes. A ce double titre, ils c méri - 
tent qu'on les analyse soigneusement. 

Le premier compte fut arrêté par Nicolas Simon, rece- 
veur général des domaines en Provence, le 5 mars 1691. 
Voici quelques-uns des principaux articles inscrits parmi 
les recettes : 4 

7921. 3 s. 6 d., produit de la vente des effets et de la 

location d'une maison (sise près de 
la Loge) appartenant aux frères 
Chabrols, de Marseille ; 
406 1: 25.9 d., vente des effets et meubles laissés par 
le sieur Darrès de Marseille, dans 
un magasin situé au milieu du Cours; 
6:2831/ 1952 de noble Scipion Brun de Castel-. 
lane (1), sieur de Caille et de Rou- 
gon et de la dame de Caille, sa mère 
(propriétés autour de Manosque et 
dans la région de Grasse) ; 
1:1021. yente d’une « Bastide » située au ter- 
roir de Bezaudun (2). appartenant à 
David Agnel, de Quinson ; 
LAIT AN AES de Jean Henry d’'Hervard, sieur d’Hu- 
_ ningue et de la demoiselle d’Hervard, 
d'Arles (3) ; 


7441. 19 s., du sieur Daniel Bert, marchand de 
| Marseille ; 
609: FX 8:55 du sieur Pierre Bonnet, marchand 
d'Antibes ; ; 


(1) La succession de ce Scipion Brun donna lieu, par la suite, à une 
affaire retentissante. Un aventurier, originaire de Joucas (canton de 
Gordes, arr. d’Apt, Vaucluse), nommé Pierre Mège; faux monnayeur, 
se fit passer pour le fils de Scipion Brun, abjura soi-disant le pro- 
testantisme dans la cathédrale de Toulon et se fit nantir des biens de : 
son prétendu père par arrêt du Parlement d'Aix 1706. La famille de la 


femme de Secipion Brun, Judith de Gouche, fit appel au Parlement de 


Paris qui condamna Pierre Mège par arrêt du 17 mars 1712. Voir abbé : 
Féraud, Histoire de Manosque, pp. 301-311, et Bibl. Nat. nouv. acq- Ér’, 
22254, 126.415 
(2) Canton de Coursegoules, arr. de Grasse (Alpes- Mavitinreo 
(3) Ce Jean-Henry d’Hervard appartenait à une famille qui s'était 
fixée à Arles pour y dessécher Le marais environnants. 


À ue n x 
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155 1. 10 s., du sieur Daniel Plauchut, de 


Fayence (1) ; 
1.994 I. _ provenant des revenus du consistoire 
.. de Manosque ; 
6084 F5 des propriétés du sieur de Caille, de 
| Manosque ; 
455 1. de la dame de Caille, de Manosque ; 
1.475 L. d’une ferme d'Antoine Maurice, 
d'Eyguières ; 
207 1. 12s. 8 d., de Simon Reyde, d'Eyguières ; 
1.100 I. reçues par le sieur Giraud, juge de 


Välensolle (2) pour restitution de 
taxes extraordinaire par lui exigées ; 

294.1. 12s. de Mouriès Langon, de Manosque ; 
635 1. 14 s. 5 d. de la dame Marguerite Huguetan, 
veuve d'André Nadal, résidant à 


Lyon; 
MAS ASS des sieur et demoiselle d’'Hervard, 
d'Arles ; l | 
L272RE "T4 des sieur et demoiselle Gaudemar, de 
à Riez ; 
2% de Charles Pointy, d'Orange ; 
41 1. de demoiselle Augier, de Courthezon(3); 


43 L:,0:8., du sieur Coste, d'Orange ; 
1411. 9s., du sieur ministre d'Orange (4) et de sa 


femme ; 
48 1. du sieur Garagnon, de Jonquières (5) ; 
25 1. d'André Brun, d'Orange ; 


DODITEMIOESN provenant dela vente des effets et 
revenus des biens délaissés par quel- 
ques  fugitifs de la principauté 
d'Orange ; 


LA 


(1) Fayence, de l’arr, de Draguignan (Var). 

(2) Valensole, canton de l’arr. de Digne (Basses-Alpes). 

(3) Courthezon, canton de. Bédarrides, arr, d'Avignon (Vaucluse), 

(4) Jacques Pineton de Chambrun. 

(5). Jonquières, canton et arr. d'Orange (Vaucluse). Courthezon et 
Jonquières faisaient partie de la principauté d'Orange que le roi occu- 
pait depuis la fin d’octobre 1685. Voir le chapitre suivant. 
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2.034 1]. des sieurs Bernard, David et Silvestre. 
d'Esparron, de Manosque ; 
AT: 17585 d'André Laugier, du lieu d’Ongles ; 
62 1.105, de David Agnel, de Quinson ; 
304 1. 175.9 d., de Jean Matty, de Puimoisson (1); 
4 ]. de Jean Féraud, de Pierrevert (2) ; 
69 1. de Berthet, de Courthezon ; 
923 1. 16 s. 6 d., de David du Cloux, d'Eyguières ; 
181 1. 7s. 4 d., de Paul Jamin, de Brignoles (3); 
256 1. 17 s. 4 d., de Jean Sabatier, d'Eyguières ; 
73 1. 13 s. 8 d., de Nicolas Peyre, des Baux (4); 
559 1. 6s. 6 d., provenant de l'administration générale 
des biens des fugitifs de Manosque; 


265:1. 105s., de la veuve Dutan-Pinchinat, de 
Vitrolles (5) ; ! 
200 1. du sieur Sarrasin, de Puimoisson ; 
301 de Jean Roux, de Cabrières d’Aygues ; 
9 1. de Ripert, de Cabrières d’Aygues ; 
6 1. de Jacques Olivier, de Peypin d'Aygues ; 


(1) Puismoisson, canton de Riez, arr. de Digne (Basses-Alpes). Ce 
Jean Matty, comme Sarrasin, mentionné ün peu plus loin, avait 
abjuré le 1°" novembre 1685. Voici la liste des protestants de Puimois- 
son qui abjurèrent ce jour-là : Mathieu Pic, marchand, et Honorade 
Bouche, sa femme ; Marc-Antoine Sarrasin, écuyer, son gendre ; Hono- 
rade Pic, sa femme, Claire, Pierre, Marguerite, Françoise Sarrasin, 
leurs enfants ; Odet Matty, bourgeois ; François Matty, rosatier; Louise 
Féraud, femme Matty, Madeleine et Pierre Matty, fils de François ; 
Pierre Matty, paralytique, fils d’Odet ; Elisabeth Matty, femme du sieur 
Orgueilleux (ou en provençal Orgouilloux) du Luc, Elisabeth Orgueil- 
leux, sa fille ; Jean Matty, bourgeois,Louise Caudier, sa femme, Mar- 
guerite, Lucrèce, Louise, André, leurs enfants ; Lucrèce Caudier, fille de 
Caudier de Draguignan ; demoiselle Jeanne. de la Tour, fille de noble 
Daniel de la Tour et d’Elisabeth de Renard, et son frère cadet, Charles 
de la Tour. Abbé Maurel, Histoire de Puimoisson, p.193, note 1. 

(2) Pierrevert, canton de Manosque, arr. de Forcalquier (Basses- 
Alpes). — Les biens de Jean Féraud furent transférés à ses sœurs et à 
son beau-frère, Henry Matty, qui, en 1701, embrassèrent la R. P. R. ou 
y revinrent, et prirent la fuite. Avant de partir, ils avaient aliéné ces 
biens, à constitution de rente à plusieurs particuliers de Pierrevert 5 la 
régie ayant opéré des saisies, il en résulta avec ces particuliers des 
contestations qui étaient encore pendantes en mars 1775 ! (Arch. dép. 
C. 2064). 

(3) Brignoles, arr. du dép. du Var. 

(4) Les Baux, canton de Saint-Rémy, arr. d’Arles (Bouches-du- 
Rhône). : RER 

5) Vitrolles, canton de Pertuis, arr. d’Apt (Vaucluse). 
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68 1. de divers fugitifs du lieu de La Coste ; 
427 1. 25s., de demoiselle Le Gouche, de Manosque ; 
120 1. de Jean Monestier, de Lourmarin ; 

54 10s2 d’Arabin, de Riez ; 

70 1. de Salomon Provençal, de Cornillon (1). 


Le total des recettes s'élève à 43.109 1. 16 s. 9 d. 

Les dépenses comprennent des sommes payées à divers 
créanciers, des frais de voyage et de procédure ; 188 1. 
données aux missionnaires qui sont allés prêcher la 
mission aux N. CG. de Lourmarin ; 262 1. 10 sous, pour 
l'entretien d’un nouveau secondaire établi à Mérindol, 
par ordre du roi; 2.680 1. 15 sous pour l'entretien des 
nouvelles converties, enfermées par ordre du roi ; 2.0001. 
à Catherine de Millet, dame d’Hervard, montant de la 
pension à elle accordée par le roi, sur les biens de son 
mari; 10.000 livres, payées au sieur Clément, receveur 
général des biens des religionnaires fugitifs (2) ; 115 L.8s. 
6 d. pour le transport des livres envoyés aux évêques, 
avec mission de les distribuer aux N. C. Total des dépen- 
ses 26.038 1. 25.3 d, À ce compte daté d'Aix 5 mars 1691, 
il faut ajouter un supplément arrêté à Marseille, le 28 juil- 
let suivant, dont les recettes se montent à 17.7711.8 s. 6 d. 
et les dépenses à 2.980 1. 9 s. 6 d. Au total, les dépenses 
avaient absorbé environ la moitié des recettes. 

Le second compte (du 17 juin 1686 au 28 février 1691) 
fut dressé à Aïx, le 4 mars 1691, par Antoine Gérard, admi- 


(1) Cornillon, canton de Rémuzat, arr. de Nyons (Drôme). 

(2) Un arrêt du Conseil, du 10 nov. 1688, portait que « les commis 
qui ont par cy-devant fait la régie des biens, de ceux de la R. P. R. 
sortis du royaume dans les provinces de Languedoc et de Provence et 
dans les généralités de Mets, Lyon et Chaalons, remettront ès mains du 
sieur Clément, la somme de 124.790 1. 10 sols », pour payer les arré- 
1ages des pensions ‘accordées aux N. C. 


Les commis du Languedoc verseront 13.000 livres 
— dé, Provence — 10.000  — 
— de la gt de Chalons —. 20000 — 
ë, ya tMetzr = 1375. 60,000 : =: 
_— — Lyon — 21.790 livres 10 sols 


L'ordre fut réitéré le 7 décembre 1688. Le 25 novembre, Le Bret avait 
donné à Simon l’ordre de _s’exécuter. Le reçu délivré par Clément est 
du 20 décembre 1688. (Arch. dép., C. 2226). 
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nistrateur des biens des religionnaires et subdélégué de 
l’Intendant. On y retrouve les mêmes noms que dans le 
compte précédent, aveclequel ilne se confond pas cepen- 
dant. Il est inutile d’entrer dans le détail constitué par: 
de menues sommes provenant de loyers, baux, ventes de 
récoltes, recouvrement de créances, payement de taille, 
salaires, etc. Le total desrecettes s'élève à 31.518 I. 14 s. 
d., celui des dépenses à 18.892 I. 108 ., soit environ les 
deux tiers des recettes. Dans le troisième compte établi. 
par Nicolas Simon, le 19 juin 1698, (à partir du 28 juillet 
1691), la proportion monte jusqu'aux trois quarts : 
15.115 1. 9 sous de dépenses, contre 21.767 1, 14 s. 11 d. 

On remarquera la faiblesse de ces derniers chiffres qui 
pourtant s'étendent sur l’espace de sept ans. C’est que, 
depuis décembre 1687, le Roi avait décidé que les biens 
des religionnaires fugitifs seraient attribués à leurs plus 
proches parents ou à leurs créanciers. Il n’y mettait 
qu'une condition, outre l’accomplissement des devoirs de . 
catholicité, c'était « de ne les vendre, ni hypothéquer 
qu'après cinq années de jouissance ». On avait toujours 
l'espoir que cette mesure en même temps qu’elle prévien- 
drait de nouveaux départs, déterminerait au retour les 
anciens fugitifs(1). C'était aussi l’aveu que la mise en régie 
avait créé des charges qui en rendaient précaire le béné- 
fice (2). Là non plus le succès n'avait pas répondu aux 
espérances. 

IV 


Les débuts de la guerre de la ligue d’Augsbourg et les 
projets de soulèvement queles protestants nourrirent entre 
1689 et 1691 déterminèrent le gouvernement à prendre 
quelques mesures de précautions, en Provence comme 
ailleurs. C’est ainsi que le comte de Grignan, conformé- 


(1) Le 16 mai 1693, Le Bret autorise les habftants de Cabrières 


d’Aigues, réfugiés à Genève et ayant abjuré le protestantisme dans 
cette ville, à rentrer en France et dans la possession de leurs biens, à 
condition de rapporter un certificat de catholicité du sieur d’Herville, 
résident du roi à Genève (Arnaud, op. cit., I, p. 490). 

(2) Dans un état de 1705, on voit les recettes s'élever à 6.362 livrés 
7 sous et les dépenses à 2.053 livres 11 sous. (Bibl. Nat., nouv. àcq. fr, 


22945), SEE MS 
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ment àfl’ordonnance du 16 octobre 1688 et à la déclara- 
tion royale du 24 septembre 1690, prescrivit aux N. C. de 
remettre (15 octobre 1690) (1)les armes qu'ils pourraient 
détenir, entre les mains des autorités des villes et lieux de 
leur résidence, Quelques mois auparavant (14 juillet 1690). 
Le Bret, avait fait arrêter à Marseille un des plus riches 
marchands de l’anciennecolonie protestante marseillaise, 
qui avait, à la Révocation, abjuré avec toute sa famille, 
Claude Baguet, sieur de La Condamine (2) : on le soupçon- 
nait de correspondre avec l'étranger. Des dénonciations 
attirèrent l'attention sur deux autres nouveaux convertis, 
d’origine hollandaise ceux-là, Reine Barne et son fils 
Martin : des « assemblées de nuit » se seraient tenues 
dans une des « bastides » qu'ils possédaient probable- 
ment du côté de Notre-Dame de la Garde, on proposait 
de les forcer à vendre ladite bastide, tout en prenant des 
précautions pour empêcher les « deniers » de sortir du 
royaume (3). | | 

Touf cela n'était pas bien dangereux et l’intendant 
Lebret, devenu en 1690, premier président au Parlement 
d'Aix, et le comte de Grignan, sepréoccupèrent plus parti- 
culièrement de fortifier les convictions de N. C. Les mis- 
sionnaires étaient chargés d'entretenir la foi des adulles. 
Pour s’assurer des âmes des enfants, c'était une œuvre de 
longue haleine, mais en somme le principal, il fallait 
multiplier les écoles et surtout veiller àce qu’elles fussent 
fréquentées par ceux à qui elles étaient destinées. Tel fut 
l’objet d’une circulaire que l’intendant lança le 19 août 
1693 (4). . 


(1) Arch. dép., C. 2064. 

(2) Arnaud, op. cit: 1, p. 495. Sur ce Claude Baguet, voir le Bulletin, 
1905, pp. 6, 10. et 34. 

(3) Arnaud, op. cit., 1, p. 496 et Bulletin, 1905, pp. 14 et 28. Une fille 
de Martin Barne, Thérèse, nouvelle convertie, était entrée, le 4 août 
1686, dans le second monastère de la Visitation de Sainte-Marie, x Mar- 
seille. « En considération du pieux dessein qu’elle a témoigné avoir de 
passer le reste de ses jours » dans ce couvent, en qualité de religieuse, 
le roi lui accorda une pension annuelle de 100 livres qui fut payée 
jusqu’en mars 1694. (Arch. dép., C. 2226. Voir plus loin, p. 100, note 2). 

(4) Arch. dép., C. 2226, document donné par M. le pasteur Destan- 
dau, qui l’a utilisé dans ses études sur La Réforme dans la vallée des 
Baux, 1895, p. 25. 
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Lettre circulaire de l’intendant Lebret 
au sujet de la fréquentation des écoles par les N.-C. 


«Le Roy, voulant que les ordres qu'il a cy devant don- 
nez pour ôbliger les nouveaux catholiques d’envoyer 
régulièrement leurs enfants aux écoles, instructions et 
catéchismes qui se font dans les paroisses continuent de 
se exécuter avec la même exactitude et S. M. voulant les 
_y obliger et que les ecclésiastiques et maîtres d'écoles 
chargez dans les paroisses de l'instruction des enfant (sic) 
des nouveaux catholiques en tiennent un rôle exact affin 
que lhors que quelqu'un manquera d’y venir aux jours 
marquez ils en donnent aussi tost advis au juge qui, sans 
. délai condamnera les peres et meres à cinq sols d'amende 
pour chaque fois que chacun de leurs enfants auront 
manqué de venir ausdites écoles et instructions et que 
les amendes soient distribuées sur le champ aux pauvres 


de la paroisse, vous voyez, Monsieur que pour pouvoir 


executer les intentions du Roy qui vous sont cy dessus 
expliquez, il est nécessaire que vous obligiez les curez ou 


vicaires et maîtres d’écolle de votre lieu de tenir un rolle. 


exact des enfants de nouveaux convertis du lieu, de m'en 
envoyer un double et de les obliger à vous avertir réguliè- 
rement de ceux quimanqueront de se trouver à leurs ins- 
structions et leçons aux jours marquez affin que vous les 
condamniez irrémissiblement à l'amende portée par 
cette lettre et que vous leur fassiez payer et distribuer 
sur le champ aux pauvres de votre lieu suivant les inten- 
tions de S. M. M'informant exactement de quinze en 


quinze jours de ce que vous aurez fait en exécution des. 


ordres cy dessus que le Roy veut absolument estre suivis. 


Jesuis, Monsieur, très sincerement et entièrement à vous»., 


LE BRET. 


7 


Tous ces efforts demeurèrent, comme toujours, à peu 
près complètement vains. Les protestants, ou bien envo- 


yaient leurs enfants à l'étranger, à Orange notamment 


lorsqu'après le traité, de Ryswick, la principauté fut ren- 
due, temporairement, à Guillaume HE, et il fut interdit 


L 
l \ 


ÉTUDES HISTORIQUES 17 


de le faire sous les peines les plus sévères (1); — ou bien 
faisaient comme nous dirions, la grève scolaire. De Lour- 
marin, on écrit à Le Bret, le 4 mai 1698 : » De cent en- 
fants, il n’en va pas six à la messe, ni au catéchisme, pas 
une fille seulement ». Dans la vallée d'Aigues, quelques- 
uns des principaux N. C., tout en faisant semblant, d’être 
bien convertis, « empêchent les enfants d’aller aux éco- 
les et y réussissent». Même situation à La Roque d’An- 
théron (2). Dans sa visite d'octobre 1700, l'archevêque d’Ar- 
les constate dans tous les lieux où il y a des N. C., que 
ceux-ci négligent les offices, les instructions, les écoles, 
et s’abstiennent de faire « leurs devoirs extérieurs de bons 
catholiques (3). 

Partout les renseignements concordaient, il n’y avait 
plus à se dissimuler que les voies de douceur comme 
celles de violence aboutissaient à un égal échec. D'où la 


(1) Déclarations royales du 23 novembre 1697 et 13 janvier 1698. On 
emprisonne le sieur Rouet, de Lourmarin, pour de forcer à faire reve- 
nir d'Orange ses deux filles. (A. de Boislile, Le conseil et l'assemblée 
de 1699 pour les affaires de la R. P. R., dans l'Annuaire Bulletin de La 
Société de l'Histoire de France, 1905) — Ce Rouet (Pierre), après s’être 
réfugié en Hollande pour cause de religion, en 1686, était rentré en 
nue à ‘la recommandation du comte d’Avaux, avait abjuré le 16 nov. 
1688 entre les mains du P. la Chaize, confesseur du roi, et avait obtenu 
en conséquence de l’intendant Lebret, le 24 déc. 1688, main-levée de 
ses biens confisqués. (Arch. dép; C. 2207, f. 85) 

(21 Arnaud, op. cit. I, p. 490-493. 

(3) Arch. dép., GG (archevèêché d'Arles, visites de 1688 à 1733). Situa- 
‘tion analogue à Velaux, où le vicaire déclare qu’il y a environ 150 
N. C: « parmy lesquels il y en a peu qui fassent leurs devoirs de bons 
“catholiques, qu’ils vont à la vérité à la messe et aux offices, mais qu’ils 
ne font point leur communion pascale et ne reçoivent point de sacre- 
ment à la mort ». Il montre à l’archevêque « une Bible huguenotte de 
Genève et quelques versions des Pseaumes de Marot », confisquées aux 
N. C. Dans les instructions qu’il laisse, l’archevêque prescrit au vicaire, 
« de s'attacher principalement à la conversion sincère et véritable des 
N. C. de sa paroisse, de les aller trouver pour les instruire et les exhor- 
ter chez eux s’ils ne viennent point à luy, … de les engager à faire leur 
devoir de bons catholiques par toutes les voyes de douceur que sa 
charité pourra luy inspirer ; d'employer même contre éux la juste 
severité des lois ecclésiastiques et civiles lorsqu'ils ne voudront pas 
s’acquitter de leurs obligations ; de ne les point admettre au Sacre- 
ment de mariage lorsqu'ils auront manqué à la communion pascale : 
avertir le procureur de faire enfoncer leurs portes lorsqu'ils seront 
malades pour qu’il [le vicaire] puisse les visiter, et de confisquer leurs 
biens et jetter leur corps à la voirie lorsqu'ils seront morts sans avoir. 
voulu recevoir les sacremens » (19 mai 1703). 


1. Janvier-Mars 1927. 2 
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grande consultation adressée aux prélats et aux inten- 


dants au printemps de 1698 d’où sortirent la Déclaration 
royale du 13 décembre 1698 et l’Instruction aux 
Intendants du 9 janvier 1699. Si dans ces deux textes. 


la royauté paraissait faire des aveux, incliner à des con- : 
cessions, préconiser une politique modérée qui attendait 


de la patience et du temps une conversion sincère et du- 
rable, — dans la réalité il n’y eut pas grand chose de 
changé. L’attitude du roi ne fut jamais uniforme, et les: 
manifestations de sa volonté étant changeantes pour ne 
pas dire parfois contradictoires, les agents d’exécution 
continuèrent à agir suivant leur tempérament ou les cir- 


constances. Le 29 décembre 1698, le roi prescrit de resti— 


tuer aux religionnaires fugitifs qui reviendraient dans les 
six mois, tous leurs biens, même ceux qui leur seraient 
échus par héritage durant leur absence ; les N. C:seraient: 
maintenus dans la possession des biens des fugitifs, sauf 
dans le cas où ils ne feraient pas leur devoir de catholi- 


cité. Le 4 février 1699, une déclaration décidait le retour 


au système de la régie et interdisait aux N. C. de changer 


de domicile sans une permission expresse par écrit. Le 


5 mai 1699, interdiction aux N. C. de vendre ou aliéner 
des biens immeubles, pendant trois ans, sans une per- 
mission spéciale. Le 13 septembre suivant, autre décla- 
ration, renouvelant les pénalités antérieurement énon- 
cées contre les religionnaires fugitifs. En somme pas de 
violences nouvelles, mais l’application des édits et ordon- 
nances sans restriction et avec une rigueur sans défail- 
lance (1). 

Sur un point particulier nous pouvons apprécier com- 
-ment l’intendant Le Bret se conforma aux ordres du roi. 
Aux termes de la déclaration royale du 29 décembre 1698, 
les N. C. étaient maintenus en la possession et jouissance 


des biens délaissés par des religionnaires fugitifs « à la. 


(1) Voir P. Gachon, Le Conseil royal et les protestants en 1698. L’en-- 5 


quête, la question de la messe et le rôle de Bâville, dans la Revue His- 
torique, t. 85 et 86 ; A. de Boislisle, Le Conseil et l'Assemblée de 1699, 
loc. cit. 
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charge par eux de vivre exactement et fidellement en 
la profession et exercice de la religion catholique, apos- 
tolique et romaine ». En cas de contravention à ces pres- 
criptions, ils s’exposaient à être privés « de la jouissance 
et mesme du fonds desdits biens », dont $S. M. se réser- 
vait la disposition. Les N. C., nous l’avons vu, à peu près 
partout et en grande majorité, s’acquittèrent fort mal de 
leurs devoirs de catholicité. D'où une foule de dénon- 
ciations, de procès, et de condamnations dont un registre 
nous à conservé la liste pour les années 1701 à 1703 (1). 
Le 18° sept. 1701, huit procès de ce genre sont résolus 
par Le Bret, à l'encontre de N. C., mauvais catholiques : 
Jean, Pierre et Daniel Furet, de Peypin d’Aigues sont 
privés de la part de leur frère Joseph dont ils avaient été 
nantis ; Jean Sambuc, de Lourmarin, dés biens laissés 
par son frère Daniel Sambuc. À Velaux, André Roman 
perd la jouissance des biens de son père Pierre Roman, 
fugitif, et cette jouissance passe au sieur de Boucher, 
commis par je roi pour la régie et perception des.fruiis 
des biens délaissés par les religionnaires fugitifs, quoique 
les fils d'André Roman, Jacques et André, aillent à la 
messe et au catéchisme. Même décision contre Annibal 
Colombey, de Manosque, détenteur des biens de Jean 
Clément ; contre Marie Esparia, mariée à Louis Chapuis, 
détentrice des biens de son frère Daniel Esparia ; contre 
Jean et Pierre Aguiton, de Lourmarin, détenteurs des 
biens de Théophile Aguiton ; contre Pierre Verdet, tra- 
vailleur, à Cabrières d’Aigues, détenteur des biens de 
Marguerite Brette ; contre Daniel et Paul Mallan, de 
St-Martin-la-Brasque, jouissant de la part de leur frère 
Jacques Mallan. Le 6 octobre 1701, condamnation de 
Paul et Louis Delacour, fils d’Etienne, et de Louis et 
Philippe Roux, de Cucuron ; de Jean Roux, de Cabrières 
d’Aigues ; de Pierre Grave, fils de Jean Grave, de Peypin 
d’Aigues ; de Pierre Rey, Daniel Rambaud, Etienne 
COnELOS Antoine Pallenc et Daniel Mallan, de Peypin 


1 


(1) Arch. dép., C. 210, f. 1-88. 


Le 
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d’Aigues et St-Martin-la-Brasque ; de Jean Poucel, de 


Cadenet, neveu de Marguerite Poucel, fugitive. Sont. 


également condamnés à leur tour, le 8 octobre 1701, 
Barthélémy Arabin, de Riez ; le 9 octobre, le sieur de 
Mouriès, d’Esparron (1) ; le 31 mars 1702, Mathieu 
Ourcière, de Cabrières d’Aigues, frère de Jean Ourcière, 
fugitif ; le 22 mars 1703, le sieur Ployart, de la ville de 
Francfort, marchand de Lyon, agissant comme adminis- 
trateur des biens de ses petits neveux, enfants d’Anne 
Dufour et de David Silvestre, propriétaires d’une bastide 
à Valensole (2). / i 
Différents arrêts montrent l'application d’une autre 
déclaration royale, celle qui interdisait l'envoi à l’étran- 
ger des enfants des’N. C. C’est ainsi que noble Pierre de 


(1) Esparron-de-Verdon, canton de Riez, arr. de Digne (Basses-Alpes):! 


(2), Un état de 1705 nous prouve que Annibal Colomby, Jean et Pierre 
Aguiton, Daniel Malan, Pierre Rey, Etienne Courbon, furent remis en 
jouissance des biens des religionnaires fugitifs ; Jean Roux et Mathieu 
Ourcière, de Cabrières-d’Aygues, sont à cette date signalés comme fugi- 
tifs. (Bibl. Nat., nouv. acq. fr., 22945.) — Un autre document, daté de 
cette même année 1705, fournit quelques renseignements curieux sur 
l'emploi des fonds recueillis par la régie des biens des fugitifs. C’est 
l'Etat des N. C. de Provence qui ont besoin d'être assistés sur le tiers 
des revenus des biens des religionnaires fugitifs que le Roy a destinés 
à cet usage (1705) : ( 

Françoise Souchon, d'Orange, fille d’un maréchal, âgée de 25 à 26 
ans. Elle a été amenée d'Orange à Aix par des personnes charitables 
auxquelles elle s’adressa pour éviter que son père ne la fît passer dans 
des pays étrangers. Elle a été instruite par le curé de Saint-Sauveur- 
d'Aix, a fait son abjuration et bien fait son devoir. Elle est femme de 
chambre de la dame d’André dont le mary a été procureur du pais. 
On trouverait à l’établir par un mariage moyennant 100 ou 200 livres. 

Le sieur de la Tour, gentilhomme de Riez, de très bonne maison, 
âgé d'environ 60 ans, n’a que 4.000 livres de bien, six enfans dont deux 


. garçons de 8 et de 6 ans et quatre filles dont l’aînée a 10 ans. Il fait 


bien son devoir et élève bien sa nombreuse famille. Son oncle, qui 
était aussi son beau-père, a joui durant sa vie d’une pension du Roy 
de 200 divres, en considération de la sincérité de sa conversion, On 
pourrait luy faire une gratification pareille que l’on luy continuera 
s’il est possible. E 

La fille aînée de Pierre Cambon, du Luc, diocèse de Fréjus : a beau- 
coup. de piété, son père est très pauvre, a charge de cinq enfans dont 
deux garçons, On pourrait luy donner 25 ou 30 écus pour la marier. 


La famille d'André Glaye, de Gonfaron, diocèse de Fréjus (arr. de, 
Brignoles, Var), consiste en sa veuve, deux garçons et deux filles. Ils. 


font bien leur devoir et sont réduits à la mendicité. Les deux gar- 
çons sont en état d'apprendre des métiers ; mais la fille aînée étant 


agée de 20 ans, il paraît qu’il vaudrait mieux employer à la marier la 


b 
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Gastaud, écuyer de la ville de Forcalquier, N. C., tenait 
en pays étranger six de ses enfants mâles, à savoir : 
Jacques, Louis, Etienne; Jean-Antoine, Paul et Joseph ; 
lui-même ne professait « du tout point la religion catho- 
lique, apostolique et romaine ». En conséquence, Le 
Bret, le-12 septembre 1701, décide qu’estimation sera 
faite de tous les revenus du sieur de Gastaud par devant 
le juge royal de Forcalquier, et le sieur de Boucher 
jouira de la moitié des revenus à compter du jour que les 
enfants du sieur de Gastaud sont sortis du royaume, 
jusqu’au jour de leur rentrée en France. Une sentence 
analogue est rendue le 1er avril 1702, à l'encontre de Jean 
Meynard, de Mérindol, qui a tous ses enfants à l’étranger 
et depuis son abjuration n’a pas fait ses devoirs de catho- 
licité, et le 5 avril suivant contre Jean Furet, de Peypin 
d’Aigues, dont le fils est fugitif. Le 9 août 1702, un autre 
religionnaire de Peypin d’Aigues, Noël Mevnier, N. C., 
mais ne remplissant pas ses devoirs de catholique et 
ayant un fils « sorti du royaume sans la permission de 
S. M.», est privé de la jouissance de la moitié de ses 
revenus, en faveur du sieur de Boucher, « jusques à ce 
qu'il ait fait revenir en France Jacques Meynier, son fils ». 
La déclaration du 5 mai 1699 ordonnait que dans le 
cas où, pendant trois ans à partir de la date de la pré- 


\ 


charité que l’on voudra faire à cette famille qui pourrait être de 50 à. 
60 livres. Û 

La famille de François Perrache, de Fayence, diocèse de Fréjus, est 
aussi très pauvre : il a une fille agée de 20-ans et deux garçons dont 
l'aîné en a 18; on marierait peut-être cette fille pour 50 à 60 livres. 

La sœur Thérèse Barne (voir ci-dessus, p. 15, n. 3), religieuse au 
deuxième monastère de la Visitation. de Sainte Marie avoit une pension 
de 100 livres dont elle à été payée depuis l’année 1689 jusqu’en 1694; 
les religieuses n’en ont rien, touché depuis ce tems-là faute de fonds. 
Elles demandent que cétte même pension leur soit assignée sur un autre 
fonds, comme il seroit juste, attendu qu’elles n’ont receu cette N. C. 
que dans l’espérance d’en jouir tant qu’elle vivrait. Cependant comme 
le père de la sœur Barne pourroit être en état présentement par la mort 
de son père de payer cette pension à l’avenir, il me paroit qu’il suffi- 
roit de donner seullement aux religieuses à compte des arrérages 
‘écheus jusqu’à ce jour les 185 livres 4 sous 3 deniers qui resteront des 
tiers de revenus les sommes cy-dessus payées, sauf à leur payer encore 
une autre portion des mêmes arrérages l’année qui vient. (Rogrment 
communiqué Bag M: Weiss.) 


FL ENR 
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sente, les N. C. auraient vendu ou échangé sans la 
permission du roi des biens immeubles leur appartenant, 
le prix de la vente serait saisi. C’est ce qui arriva au 
sieur Henry Vitalis, bourgeois de Fayence (Var), fils de 
feue Madeleine Perrache et de feu Henry Vitalis, à propos 
de la vente d’une maison et de biens faite à un certain 
Antoine Chiris. Comme on supposait que cette vente 
était faite en prévision d’un départ à l'étranger, le sieur 


. de Boucher en fit saisir le montant et l’on ne voit pas 


que les explications fournies à l’appui d’une demande en 
main levée aient été accueillies. 

Jusqu'à la fin du règne de Louis XIV il ne semble pas 
que la poursuite des protestants de Provence ait pris une 
autre forme que celle de la surveillance des nouveaux 
convertis ou des décisions de justice donnant ou retirant 
des biens abandonnés par les fugitifs : les conséquences 
sociales et si l’on peut dire foncières, de la Révocation et 
des mesures connexes se développaient à travers tout le 
pays pour aboutir à une importante translation des biens 
et des fortunes. Travail obscur et comme souterrain, 
enseveli dans la poudre des greftes et les grimoires des 
robins, qui entretint la discorde dans les familles et en- 
gendra des procès à travers tout le xvie siècle. , 


(A suivre). V.-L. BOURRILLY. 
Professeur à la Faculté des lettres d'Aix. 


Un Soldat Huguenot : 
Louis de Brunet de liestelle 


(A propos d’une lettre de Henri de Navarre.) 


-En fouillant dans mes papiers de famille, j’ai retrouvé la 
copie d’une lettre adressée de Saumur par Henri de Navarre, 
le 19 avril 1589, à mon neuvième aïeul, Louis de Brunet de 
Lestelle, vicomte de Monbahus, plus tard baron de Pujols 
et vicomte d’Ambialet : une de ces lettres « courtes, fraîches, 
matinales », comme dit Sainte-Beuve, « écrites le pied levé et 
déjà sur l’étrier, en partant pour dépister l’ennemi ». Ni ce 
billet griffonné tout entier de la main du Roi, ni son desti- 
nataire (à qui la France protestante a consacré une notice) 
n’ont jamais été mentionnés dans le Bulletin. I] vaut la peine 
d’esquisser ici la vie d’un des plus hardis et des plus loyaux 
compagnons d'Henri de Navarre, un de ceux qui ont su 
jusqu’au bout rester fidèles à leur maître et à leur foi (1). 

Les Brunet étaient une vieille famille, originaire du 
Rouergue où, au début du xn° siècle, elle possédait des fiefs 
près de Séverac. Au xiv° siècle, elle s’était transportée en 
Agenais. Au xvil°, elle devait devenir l’une des plus impor- 
tantes de sa province par l’alliance de Louis de Brunet, 
deuxième du nom, avec Anne de Castelpers-Lévis, dont la 
mère appartenait à la maison ducale de Lévis et dont le 
grand-père était Jean de Castelpers, vicomte de Panat, 
splendide chef huguenot, général et protecteur des Eglises 


(1) Il ne faut pas confondre Louis de Brunet, comme semble l’avoir 
fait Charles Pradel, dans sa table des matières des Mémoires de 
Jacques Gaches, avec un certain capitaine de l’Estelle (ou de l’Estèle), 
un Toulousain catholique, assassiné à Turin en 1574, ni avec le capi- 
taine Lestelle, également catholique, dont parle Agrippa d’Aubigné 
en 1581 et 88 en Poitou. Henri de Navarre a beaucoup écrit à notre 
Lestelle. Dans le Recueil des lettres missives de Henri IV, édition 
Berger de Xivray, à lui adressées, je relève les suivantes : début de 
juillet 1578, 13 juillet 1578, 19 janvier 1582, 8 novembre 1585, 13 
janvier 1586, 15 mars 1586, 4 septembre 1588, 13 décembre-1588, 25 
septembre 1589, 26 juin 1594. Mes notes de famille en mentionnent une 
autre encore, non publiée, datée de Lectoure, 12 décembre 1583, tou- 
chant la conservation du château de Pujols en Agenaïis et la reprise de 
la maison forte de Tombeboue, 
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protestantes en Rouergue (1550-98). Anne de Castelpers: 
apportait en effet à son mari, avec d’illustres alliances, les. 
terres des Castelpers et des vicomtes de Panat (1). 

Louis dé Brunet, premier du nom, seigneur de Lestelle, 
était fils de Gui de Brunet, seigneur de Lestelle et de Mon- 


léal, qui, le 22 juillet 1544, avait épousé Bertrande de Guerre. 


Gagnés de bonne heure aux idées nouvelles, ils avaient élevé 


leurs enfants dans le protestantisme : Louis, seigneur de. 


Lestelle, l'aîné ; Arnaud, seigneur, de Beauville ; Béraud, 
seigneur de Monléal, dont on ignore tout. De leurs trois filles 
deux épousèrent des la Clergerie, probablement protestants, 
et la dernière, Marguerite mourut, semble-t-il, en bas âge. 


Dans une telle famille, et à cette époque, être protestant 


c'était servir. Pendant des années, Lestelle porta les armes, 
hélas ! contre d’autres Françaïs ! C'était un vigoureux sol- 


dat, large d’épaules, petit de taille et brun de visage, —. 


Henri de Navarre, affectueusement, devait le surnommer 
Crapaud (2). Inlassable en selle et au combat, sous son habit 
de fer traversé de l’écharpe blanche, expert aux coups de 
main, il a pris part infatigablement aux grandes randon- 
nées de son prince. I s’est fait sa large place parmi ceux 
que le Béarnais appelait « les bons » . Batz, « le faucheur », 
qui, à Cahors, ne quitte pas son jeune chef de la longueur 
d’une hallebarde ; la Force, Rosny, d’Aubigné, ae les 
exploits n’ont rien perdu à être contés par sa pue avanta- 
geuse. 

Mais Lestelle n’a pas su seulement se battre : comme gou- 
verneur de Clairac, il a fait preuve à maintes reprises d’habi- 
leté, de vigueur et de bon sens. Soldat, diplomate avisé, 
homme expert pour son prince en matières financières (3), 
on comprend que le « Crapaud » fût un homme selon le 
cœur du Béarnais. 

À la différence de tant d’autres, il n’a jamais changé de 
parti, jamais vacillé dans ses convictions. Après le « saut 


(1) Une de leurs filles, Marthe de Brunet de Castelpers- -Lévis, épousa 
Claude de Lestang de Murat de Bérail, marquis de Paulhac et baron 
de Pommérols, et donna elle-même sa fille à Antoine-Joseph du Pin 
de Saint André, conseiller à la Cour des Aides de Guyénne et père du 
premier marquis de ce nom. Les autres descendants de Louis de Bru- 
net, avant la Révolution, épousèrent respectivement une Espinchal, 
une Toulouse-Lautrec et une La Rochefoucault-Langeac. Sa famille, 
est actuellement représentée par le marquis de Panat, qui possède en: 
son château de l’Isle Jourdain les lettres originales de Henri IV à som 
aïeul. 

(2) Lettres du 4 septembre 1588, du 19 avril 1589, etc. 

(3) Lettre de Henri de Navarre du 13 juillet 1578. 
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_périlleux » de Henri IV il a su rester fidèle à son Eglise et à 

sa foi, mais sans jamaïs se ranger dans le parti des mécon- 
tents. Fidelitate et audacia lucet, c’est la devise qu’en son 
honneur ses descendants inscrivirent sous leurs armes. 
« Fidèle et’hardi », cela peint Lestelle au vif. 

Nous ignorons à quelle date Lestelle fit ses premières 
armes. Er 1571, à 25 ans, il commande une compagnie dans 
les guerres de religion qui, cette année-là et la suivante, 
ensanglantèrent l'Albigéois. Il se distingue au siège de La 
Réole en 1577 (1) et, en 1578, Henri de Navarre le loue pour 
la belle: tenue de ses troupes (2). 

Le 15 mai 1579, Lestelle épousait Madeleine de Lordat, 
. dame de Saussenac, fille de Bernard de Lordat, baron de La 
Bastide, et de Charlotte de Castelpers, vicomtesse d’Ambia- 
let (3). Par ce mariage, il devint le beau-frère d’Arnaud du 
Faur de Pibrac, seigneur de Pujols, gentilhomme ordinaire 
de la Chambre du Roi de Navarre (4), frère lui-même de ce 
Louis du Faur, seigneur de Grattens, conseiller au’ Parle- 
ment de Paris, qui, arrêté sur l’ordre d'Henri II, en même 
temps qu’Anne du Bourg, réussit à échapper au bûcher. 

Lestelle ne devait pas jouir longtemps de son bonheur. A 
l’appel de Navarre, il quitta sa jeune épousée de trois 
semaines pour endosser à nouveau le harnais de guerre. Il se 
conduit brillamment en 1579 à la prise d’Emilion et de 
Libourne, et l’année suivante à celle de Cahors, où Henri de 
Navarre, âgé de 26 ans, pendant trois jours et trois nuits, 
mène inlassablement, en simple pourpoint, une. des plus 
dures batailles de sa carrière, appelant et exhortant ses capi- 
taines par leur nom, et gagnant la ville maison par maison, 
en trébuchant sur «ses pieds fendus et saignants ». C’est là 


(1) Journal de Faurin sur Les guerres de Castres, p. 8. 

(2) Lettre du début de juillet 1578. ! 

(3), La maison de Lordat, actuellement éteinte dans toutes ses 
branches, sauf dans celle des barons de Bram, était une'des pre- 
mières du Comté de Foix. Le dernier marquis de Lordat, François, 
épousa en 1781 Marie de Caumont-Laforce, sœur du duc. Malgré tout 
le soin que les généalogistes ont apporté à effacer de l’histoire de 
cette famille, dont la devise est Pro fide, la tache huguenote au xvi* 
siècle; il est sûr que plusieurs de’ ses membres furent protestants, tels 
_ Bernard de Lordat ét ses filles, ou encore Jean-Jacques de Lordat. 
baron de Batz. — Charlotte de Castelpers appartenait À cette même 
famille Castelpers dont nous avons parlé plus haut. Elle.avait hérité 
de la vicomté d’Ambialet à la mort de son neveu François de’ Castel- 
pers, tué à l’assaut de Rouen en 1563 aux côtés du Duc de Guise, Le 
père de François, Aiguillon de Castelpers, est célèbre par la défense de 
Fossan et l’entreprise sur les/Moulins d’Auriol que raconte Montluc. 

(4) La notice de la France protestante sur les du Faur est entière- 
ment à reprendre. J’espère pouvoir le faire quelque jour. 


/ 
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que Lestelle gagne définitivement la confiance et l’affection 
du Béarnais. 

Désormais, Henri, qui a pu le juger à sa vraie valeur, va 
se l’attacher de plus en plus étroitement : en janvier 1982, 
il le fait gentilhomme ordinaire de sa chambre (1), plus 
tard son conseiller et chambellan ordinaire (2). Dès le len- 
demain de cette rude affaire Henri adopte à son'égard ce 
ton affectueux qu’il réservait à ses fidèles : Lestelle a été 
blessé ; aux lettres officielles, expédiées par la Chancellerie 
de Navarre, s'ajoute un post-scriptum, écrit de la main même 
du Roi, où se révèle son amicale sollicitude : 

« Crapault, fais moi savoir de tes nouvelles et si tu es du tout 
guéri, car j'aurais envie de te voir avant de partir » (3). 

Le Béarnais saura du reste mettre à profit le talent de 
Lestelle pour les entreprises hardies : le 8 novembre 1585, 
alors qu’il prépare la résistance à l’expédition que Mayenne 
est sur le point d'entreprendre contre lui en Guyenne, après 
avoir félicité le vaillant huguenot de sa guérison (il avait 
de nouveau été blessé), il lui donne l’ordre de pousser au 
plus tôt ses compagnies du côté de Castelmoron et de venir 
le trouver le lendemain sans faute à Tonneins ou à Clairac. 
Pourquoi ? De sa main Henri ajoute au bas de Ia lettre : « II 
se présente une occasion de faire quelque chose de bon », 
c’est-à-dire de se lancer dans une de ces aventures où excel- 
lait le Béarnais, et qui devait autant que possible, à côté du 
succès militaire, rapporter quelque tangible proue maté- 
riel. 

La question d’argent, il ne faut pas l’oublier, a en effet 
toujours été l’une des grosses difficultés de Henri et de ses 
partisans. Un homme comme Lestelle faisait naturellement 
la guerre à ses frais, comptant, pour se dédommager de 
ses dépenses, sur quelque fructueuse rançon. À ce régime, 
les fortunes parfois fondaient vite. Qu'est devenue sa 
vicomté de Monbahus, dont ses enfants n’ont pas hérité ? 
Sans doute a-t-elle pris le chemin de ces prés, vignes et 
moulins, que, dit Montluc, la noblesse française d’alors (et 
la protestante au premier rang), n’a jamais hésité à chan- 
ger en chevaux et en armes pour un sourire de son Roi. 
Qu'on se rappelle la jolie phrase de Henri, dans«une de ses 
lettres : « D’Ambrugeac est venu me joindre avec tous les 
siens, châteaux en croupe, s’il eût pu. » Lestelle était de cette 


(1) Lettre du 19 janvier 1582. 
(2) Lettre du 4 septembre 1588. | À 
(3) 19 janvier 1582. 
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race. Et comment aurait-il pu résister à un chef capable de 
lui écrire un beau matin : « Quant à l'argent, vous aurez 
toujours part à celui que j'aurai. Venez, et nous partage- 
rons ! » 

Henri de Navarre allait du reste manifester d’une façon 
tangible à Lestelle sa reconnaissance pour ses bons services : 

Depuis le 28 juillet 1585, le frère cadet de Lestelle, 
Arnaud de Brunet, seigneur de Beauville, plus tard baron 
des Sept Forges en Maine, commandait pour le roi de 
Navarre à Clairac. Beauville était singulièrement différent 
de son frère Lestellé. Protestant comme lui, il l'était sans 
grande conviction religieuse, par”politiqué surtout et par 
désir personnel d’arriver. Brusquement, à la fin de l’année, 
il avait, on ne sait pourquoi, résigné ses fonctions, et Henri 
l’avait désigné comme gouverneur de Tonneins. Il ne devait 
pas conserver longtemps ce poste, car mécontent du service 
de Navarre, il le quittait presque aussitôt pour aller en Nor- 
mandie. Nous l’y retrouvons en 1587 et 1588, servant sous 
les ordres du comte de Matignon, Celui-ci tenait fidèlement 
pour le Roi et Beauville, sans changer pour cela de reli- 
gion, combattait vigoureusement à la fois Huguenots et 
Ligueurs, à la tête d’un régiment d'infanterie qu'il avait 
levé à son nom. 

Pour le remplacer, Henri n’hésita pas à désigner son frère 
comme gouverneur de Clairac (1), en lui donnant aussi, un 
peu plus tard, le gouvernement de Tonneins. Dans ces fonc- 
tions qu’il exerça jusqu’à sa mort, Lestelle allait se créer 
immédiatement des titres nouveaux à la reconnaissance de 
son maître. En 1586, Navarre, amoureux, s’attardait au chà- 
teau d’Hagetmau ; Matignon et Mayenne, chacun avec une 
armée, tendaient autour de lui un vaste filet. Bien plus, ce 
dernier n’avait pas hésité à combiner — par le moyen d’un 
‘de ses gentilshommes — l’assassinat de Navarre d’un coup 
de pistolet tiré par traîtrise. Mais Lestelle a appris le com- 
plot et le grand péril que court Henri. Il l’avertit en toute 
hâte. Le Béarnais se décide à quitter Hagetmau et arrive le 
13 mars, très tard dans la nuit, à Nérac, où il a mandé le 
baron de Batz. Epuisé de fatigue par sa longue randonnée, 
Henri s’endort pour quelques heures, trop courtes. Il doit 
quitter Nérac, déjà presque entouré, le lendemain à midi 
avec La Force, quelques gentilshommes et quelques gardes. 
Mais telle est l'importance de l’avertissement donné par Les- 
telle, qu'avant de partir il prend le temps de gribouiller un 


(1) Lettre du 18 janvier 1586. 
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petit mot hâtif à son fidèle pour le remercier et le rassu- 
rer : « Adieu Crapaud, c’est votre affectionné maître et 
ami. » Quelques instants plus 4ard, Henri ayant forcé les 
lignes ennemies, son secrétaire, du Pin, ajoute à ce billet 
deux lignes encore pour lui annoncer que le Roi a pu 
s’échapper vers Casteljaloux.-On sait le reste : par vitesse et 
par ruse, doublant sur ses traces comme une bête de chasse, 
le Béarnais échappe aux troupes qui de toutes partsile. 
guettent et au pistolet de l’assassin. Servi par Lestelle, 
gardé par un Batz et un La Force, Henri était en bonnes. 
mains (1). , 

Mais dans ses rapports avec Lestelle, le Béarnais va nous 
montrer une autre face encore de cette personnalité si riche 
et si attachante par la variété même de ses aspects. Si Henri 
aime à parler « aux bons » comme un camarade, s’il se 
plaît à se laisser aller, à rire avec eux, qu'ils présument le - 
moins du monde sur cette amabilité, et voici en un sursaut 
toute la majesté royale qui reparait chez lui. LesteHe n’est - 
pas toujours facile à vivre. Comme tous les chefs de valeur, 
il est soucieux de se faire respecter par ses superieurs, et 
comme toutes les fortes têtes huguenotes, parfois impatient 
de leurs ordrés. En février 1586, le Roi de Navarre, en le 
nommant gouverneur de Clairac, l’a mis scus les ordres de 
Henri de Lusignan (2). Lestelle, qui s'entend mal avec lui, 
refuse de reconnaître son autorité. En quatre lignes d’une 
fermeté toute royale, le Béarnais lui donne le choix : se 
soumettre ouse démettre de sa charge ar retour du cour- 
rier (3). Le gouverneur s'incline aussitôt, et garde si peu ran- 
cune à son maître que l’année suivanie, en 1587, il le rejoint 
en Poitou et prend part brillamment, avec La Force, à la 


.prise de Sauzay, de Saint-Maixent, de Fontenay. À Coutras, 


cette même année, sa profonde voix de basse se mêle à celle 
de ses camarades, entonnant tête nue, après les pasteurs, le” 
Psaume 118 : 

« La voicy l’heureuse journée 

Que Dieu a faite à plein désir ». 
avant de charger, au pas d’abord, puis au trot, puis dans un 
galop effréné à la descente, les troupes de Joyeuse, dont les 
escadrons dorés — comme la cire fond. au feu, — s’éva- 


(1) Voir l’histoire de ce raid dans le beau livre du duc de la Force : 
Le Maréchal de la Force, p. 54. L’auteur ne semble pas avoir vu le 
rôle essentiel joué par l’avertissement de Lestelle. 

(2) Fils de Jean de Lusignan et capitaine de 50 hommes FE fe des. 
DÉS ' 

(3) Lettre du 17 janvicr 1586, 

: 
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nouissent devant les rudes compagnons de l’écharpe 
blanche. 

Après la victoire, Lestelle rentre à Clairac d’où un ordre 
de son maître va l’envoyer en ambassade auprès de la Reine 
d'Angleterre. 

Depuis plusieurs années déjà, le roi de Navarre entrete- 
nait avec Elisabeth de délicates négociations, confiées en 
dernier lieu au comte de Ségur. Cette fois, c’est son con- 
seiller et chambellan ordinaire qu’il va envoyer à Londres 
pour les continuer. Voyage facile, La Rochelle, grâce à sa 
flotte, assurant un transit facile avec l’Angleterre (1). 

Lestelle dut- s'acquitter de sa tâche à la pleine satisfaction 
de son maitre, car, dès son retour, Henri le désigne (2) 
comme l’un de ses neuf commissaires à l’Assemblée politi- 
que de La Rochelle (14 novembre - 18 décembre 1588). C’est 
sans enthousiasme que les délégués, du Béarnais furent 
accueillis par les Eglises (3), et leur tâche dût être singu- 
lièrement difficile à remplir. Parmi les protestants, des poli- 
ticiens à courts de vue ne cessaient-de manifester leurs sus- 
picions inquiètes énvers ce qu’ils appelaient la tyrannie pro- 
tectorale. Les pasteurs reprochaient amèrement à Henri de 
Navarre — le Protecteur — ses aventures amoureuses, dou- 
blement regrettables chez le chef d’un parti religieux ; mais 
certains, confondant fidélité à leur conscience et insolence, 
blessèrent profondément le Béarnais, obligé d’écouter en 
silence le cri de l’un d’eux :,« Voici le temps de rendre les 
rois serfs et esclaves. » Henri a plié parce qu’il ne pouvait 
faire autrement ; mais quand le roi de Navarre est devenu 
roi de France, il n’a pas oublié ces grossièretés maladroites 
et ces manifestations révolutionnaires. Et cela explique en 
partie le retard apporté à la promulgation de l’Edit de 
Nantes et ses dangereuses lacunes. 

Cependant, grâce au tact et à l’ascendant personnel de 
Henri, les commissaires royaux réussirent à faire resser- 
rer les liens qui unissaient déjà les protestants dans les 
diverses parties de la France, à trouver les moyens de con- 

, : R? ‘ 
(1) La France protestante, je ne sais d’après quelle source, donne 


pour but à cette ambassade de faire entremettre la reine pour obte- 
nir la mise en liberté de La Noue, pris en 1580. Mais, après cinq ans 


de captivité, celui-ci avait pu gagner Genève, ayant été délivré par 


échange de prisonniers. Peut-être s’agissait-il d’assurer son retour en 
France ? J'espère que la France protestante, qui n'indique pas ses 
sources, ne confond pas ici une fois de plus Lestelle avec Arnaud du 
Faur. 

(2) France protestante, article Brunet de Lestelle, 

(3) Anquez, Histoire des assemblées politiques des Réformés, p. 39. 
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üinuer la guerre et d'établir un gouvernement régulier en 
Guyenne, dans le Languedoc et le Dauphiné. Tout cela 
parmi les intrigues entrecroisées de force grands seigneurs, 
dans un petit Parlement divisé par d’incurables méfiances et 
déchiré par les ambitions personnelles. Et l’on comprend 
le cri de Henri de Navarre : « Vraiment, s’il se faisait encore 
une Assemblée, j’en deviendrais fou ! » 

Lestelle n’a du reste pas pu siéger jusqu’au bout à La 
Rochelle. I] avait été rappelé d'urgence à Clairac, où üil 
retrouvait avec joie après une longue absence son heureux 
foyer, son fils Jean-Jacques, âgé de huit ans et sa petite 
Pauline, un bébé. Une affaire, qui pouvait devenir grave, 
avait éclaté en son absence : des rixes s'étaient produites 
entre ses soldats et ceux de Lusignan. Les chefs ne s’aimant 
pas, les hommes se haïssaient. Clairac est en émoi, peut- 
être en danger. Lestelle va mettre ordre aux querelles avee 
une main de fer. Mais il va falloir que le Roi de Navarre 
s’en mêle pour couper le mal à la racine. Henri qui ést 
encore à La Rochelle écrit en toute hâte aux deux rivaux (1) 
pour leur ordonner de faire cesser immédiatement toute 
querelle entre leurs subordonnés. 

Lettre intéressante, car elle permet de toucher du doigt le 
changement de situation de Lestelle. Il ne s’agit plus, 


comme deux ans auparavant, d’un ordre catégorique d’avoir : 
à accepter l’autorité de Lusignan ou de résigner son poste. 


Henri tient avant tout maintenant à ménager l’amour-propre 
chatouilleux du petit homme brun aux larges épaules qui, à 
Clairac, exerçait ses fonctions de gouverneur avec autant 
de tact que de fidélité rigoureuse (2), faisant régner l’ordre 
dans un large rayon autour de lui, toujours prêt du reste 
à laisser là ville, femme, enfants, pour sauter à cheval et 
aller donner aux côtés de son maître ces grands coups 
d'épée qui avaient été la cause première de sa faveur. Pru- 
dent, le Roi lui demande simplement de faire’tous ses efforts 
pour ramener la paix. [1 attendra d’être instruit de cette 
affaire au vrai « pour y remédier au contentement de tous 
deux ». Nul doute que le tact souriant du Béarnaïis et sa 
ferme bonhomie n’y aient pleinement réussi. 

Mais toutes ces affaires de détail vont disparaître dans le 
souci de la grande entreprise dont le moment approche. 


* 
* * 


(1) Lettre du 13 décembre 1588. 
(2) Lettre de Henri de Navarre du 4 septembre 1588, rate Jeam 
Broc, de Lafitte. 
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C'était au début de 1589. Henri, opérant en Poitou, puis 
dans le sud de la Touraine, avait fait dire à Lestelle de venir 
le rejoindre. Le gouverneur de Clairac, pris par ses respon- 
sabilités locales, avait émis des doutes sur la possibilité de 
quitter sa ville, sans doute menacée par quelque intrigue 
des Ligueurs. En riant, il avait ajouté qu’il était devenu 
trop gros pour se remettre en selle. Voici ce que son Roi lui 
écrit en réponse, — et c’est le billet, dont nous parlions en 
commençant, qui a été le point de départ de cette étude : 


« Crapault, que voulez-vous dire: : II n’est pas temps peut être 
de venir ? Votre frère (1) dit que si, et Lavardin est aussi gros 
que vous pour le moins (2). Laïissons raillerie, ne vous excusez, 
ce n’en est pas la saison ; mais si vous m’aimez et si vous voulez 
que. je le croie,; montrez l’exemple aux autres. Je te prie, Cra- 
pault, viens-moi trouver et amène ce que tu pourras ou ce que tu 
voudras, car en quelque façon que je te voie tu seras le bien 
venu. Ce que nous avons fait jusqu'ici n’est pour rien, au prix de 
ce que nous ferons asture (3). Adieu, Viçonse vous verra, Vys- 
sonse vous dira tout (4). Votre plus afectionné maître et ami. 

g » HENRI. 

» À Saumur, ce 19 d’avril. » 


(1) Arnaud de Beauville, dont nous avons dit plus haut la défection 
en 1586. La France protestante (article Brunet) dit qu’il rentra plus 
tard au service d'Henri IV. Cette lettre le montre de retour auprès de 
Navarre en avril 1589. D’après mes notes de famille, Henri parle de 
lui le 29 janvier 1590, comme gouverneur des villes et de châteaux de. 
Mayenne, et le nomme maréchal de camp le 1°" avril de cette même 
année. Protestant indifférent, plus politique que religieux, Beauville se 
fit catholique sous Louis XIII. La France Protestante se demande à 
quelle date ? Vraisemblablement en 1621, car le 7 septembre de cette 
année-là Louis XIII lui accorde de nouvelles provisions de maréchal- 
de-camp. C’est bien ainsi que d’ordinaire le roi récompensait les con- 
versions. 

(2) Le Béarnais faisait ses u, ses n et ses v identiques. Il ne faut pas: 
lire : « Lavardin est aussi gros que nous », c’est-à-dire aussi fort. 
C’est bien une plaisanterie en réponse à celle de Lestelle, disant qu’il 
était trop gros pour remonter à cheval. — Jean de Beaumanoir, mar- 
quis de Lavardin, fort vaillant couronel, avait été, dit Brantôme, 
« nourri et élevé dans son enfance » par Henri de Navarre, « et étaient 
tous deux pareils d'âge et de religion ». Mais Lavardin, devenu catho- 
lique après la Saint-Barthélemy, où son père avait été tué et où il 
n’avait échappé que par miracle, a constamment tenu tête au Béar- 
nais de 1585 à 1589. Il se rallia plus tard à Henri IV qui le nomma. 
gouverneur du Maine et maréchal de France en 1595. Cela n'avait pas 
empêché le roi, en 1590, de faire prendre et démolir en partie, par le 
prince de Conti, son superbe château de Lavardin (Loir-et-Cher), à la 
requête des habitants de Tours, harassés dans leur commerce par les 
coureurs qui en sortaient. Les ruines sont parmi les plus belles de 
France. (Voir Histoire des guerres de religion dans le Lochoïs, par Bou- 
lay de la Meurthe). 

(3) A cette heure. : , 

(4) Raymonde de Viçose, splendide soldat et fidèle compagnon de- 
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Voilà cette lettre, écrite tout entière de la main du roi, 
alerte et gaie, semblable à une sonnerie de clairon en un 
matin de bataille, et digne de prendre rang à côté de l'appel 
à Batz : « Mon faucheur, mets des ailes à ta meilleur bête...» 
L'emploi du surnom familier, le {u alternant avec le vous, la 
rend véritablement irrésistible, et l’on comprend que les des- 
cendants de Lestelle en aient précieusement gardé le sou- 
venir. 

La date même de la lettre ne dit rien si l’on n’a pas suivi 
jour après jour Henri de Navarre pendant ce mois décisif 
pour sa carrière militaire. Il vaut la peine de rappeler quel 
fait important marque cette journée du mercredi 19 avril 
1589, où Henri envoyait Vicose trouver son chambellan et 
gouverneur de Clairac. 

Le 3 avril s’était produit un événement lourd de consé- 
quences : la paix s'était faite entre Henri III, alors installé 
à l’archevêché de Tours, et l'héritier de son trône. Scène 
pittoresque et peu connue : déguisé en marchand, Duplessis- 
Mornay est entré à Tours en cachette. En pleine nuit, dans 
la cathédrale, où la lumière de deux ou trois chandelles 
semble rendre l’obscurité plus profonde, il a signé la trèvé 
au nom dé son maître (1). Le 5, Henri de Navarre touche 
barre à La Rochelle, puis en hâte, par Thouars, se dirige 
sur Saumur afin d'occuper le gage précieux qu'Henri II 
remet entre ses mains, et dont îl va confier la garde à Du- 
plessis-Mornay. 

Il y entre aussi solennellement qu’il le peut, précisément 
le 19 avril. Son pourpoint élimé, troué aux. coudes, était glo- 


rieusement caché sous son habit de fer, et le panache blanc” 


flottait à son casque: « Il ne pouvait cacher sa joie, dit un 
chroniqueur, de se voir logé sur ceste rivière tant de fois 
désirée, tant de fois peu heureusement tentée (2). » 

I est facile de comprendre les sentiments du Béarnais en 
cette matinée où, traversant le pont du Thouet, il montait 
vers l’imprenable château qui garde le pont sur la Loire. En 
cette saison-là le grand fleuve, coupé de bancs de sable, est 
un poème de lumière, sous un ciel blanc et bleu dont le 
reflet anime d’un charme changeant le miroir de l’eau pares- 
‘seuse. Mais Henri ne pensait guère à la grâce du printemps 


L1 . \ L 
Navarre, père de cet Henri de Viçose que le Parlement de Toulouse fit 
décapiter en 1628 pour avoir entraîné Montauban dans le parti de 
Rohan. 

(1) Dom Housseaux, t. XXII, p. 254, cité par BouLAy DE LA MAR TER 
Op. Cit. 
(2) David DE L1GQUES, p. 128. 
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angevin ! Il n’avait d’yeux que pour cette longue ligne grise 
coupant le fleuve, le pont enfin conquis, ce passage sur la 
Loire, qui va lui permettre les grandes opérations dont il 
rêve, en direction du nord, tout en gardant ses communi- 
cations ouvertes avec le Poitou et La Rochelle. C’est le plan 
qu'il caresse depuis longtemps et que la coopération des 
forces royales va rendre enfin, il l’espère, réalisable : 
abattre d’un seul coup la Ligue en s’emparant de Paris. 

Et c’est pourquoi, à peine débarrassé des réceptions offi- 
cielles, dès qu’il a mis pied à terre au château, le Béarnais 
expédie des courriers sûrs : un de ses gardes, La Miletière, 
va partir en toute hâte pour le Poitou, presser La Chaise de 
lui amener tous les cuirassiers et arquebusiers à cheval de 
Barbezieux, d’Archiac, de Pons. À Viçose, il confie une mis- 
sion analogue, mais plus vaste, dans le Midi. Car Henri voit 
plus clair que ses lieutenants et que les gouverneurs de ses 
villes : tant pis si, en dégarnissant le Midi de troupes, on 
perd quelques châteaux ou quelques maisons fortes. C’est à 
Paris qu'est la clef de toutes les positions. La ville prise, la 
Ligue s’effondrera. 

Et cette vision radieuse de triomphe possible pénètre 
Henri d’allégresse, tandis que, dans la cour du château, 
piaffent les chevaux des gardes qui escorteront Viçose. Dans 
ses lettres, il met tout son élan, toute sa foi en l’avenir : 
« C’est à ce coup qu’il ne faut pas défaillir », écrivait-il à La 
Chaise, « ou il n’y a plus d'amis ! » — « Ce que nous avons 
fait jusqu'ici n’est rien au prix de ce que nous ferons 
asture ! dit-il à Lestelle… (1). 

Or, les événements vont confirmer la prédiction de celui 
qui, cessant d’être « un bon capitaine de cavalerie », comme 
ie disait dédaigneusement Napoléon, va devenir un des pre- 
miers généraux de son temps : Henri IT, menacé par les 
iroupes de Mayenne, appelle Navarre au secours ; les deux 
Rois, au Plessis-lès-Tours, tombent dans les bras l’un de 
l’autre, et les deux armées réunies — huguenots et royaux 
côte à côte — vont mettre le siège devant Paris. Irrésistible 
alliance, à laquelle le couteau d’un moine allait mettre fin 
trop tôt pour Henri de Navarre et pour la France. 

Répondant à l’appel du Béarnais porté par Viçose, Les- 
telle est-il arrivé, amenant « ce qu’il pouvait » de renforts, à 
temps pour prendre part à la marche sur Paris ? C’est vrai- 
semblable — et, dans ce cas il est vraisemblable aussi qu’au 
lendemain de l’assassinat d'Henri IT, Henri IV l’a renvoyé 


{1) Lettre du 8 avril. 
1. Janvier-Mars 1927. 3 
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d'urgence à Clairac, assurer la fidélité et la sécurité de 1æ 
ville. En tout cas, en septembre 1589, Lestelle fait savoir: 
au Roi qu’il se dispose à le joindre en Normandie. Henri IV, 
en pleine lutte avec Mayenne, autour d’Arques, lui écrit 
pour l’en remercier : « Si vous saviez l’état où nous sommes, 
ajoute-t-il, je m’assure que vous auriez regret de n’y être 
déjà, y ayant quinze jours que nous avons ici l’ennemi sur 
les bras avec toutes ses forces (1). » Cette fois-ci ce n’est 
plus Viçose, c’est Matignon lui-même qui doit le mettre au 
courant, ainsi que les principaux serviteurs du Roi « des- 
quels il est assez averti que vous estes. » Sans doute Les- 
telle a-t-il mis son dessein à exécution et amené à son maître: 
ses compagnies pour participer à ses dures campagnes contre 
Mayenne. | 

Mais de telles absences ne pouvaient être que temporaires. 
Dans son gouvernement, sa présence était indispensable. En 
1594, la Ligue a réussi un coup de main en Guyenne. Agen 
est pris ! Lestelle se précipite avec tout son monde pour 
aider Blaise de Monluc, petit neveu du maréchal, à repren- 
dre la ville pour le Roï. A cette occasion, Henri IV lui 
adresse une lettre infiniment élogieuse, où il le remercie de 
sa décision et de sa diligence et où il lui demande, avec une 
majesté à la fois affectueuse et royale, de continuer à le serz 
vir dans l’avenir aussi bien qu’il vient de le faire une fois 
de plus (2) ! 

Mais quelque chose s’est brisé entre le maître et le sujet 
fidèle, entre le Roi et le gouverneur de Clairac, entre Henri 
de Navarre et le «Crapaud ». Henri a abjuré sa foi, ét malgré 
toutes ses instances et toutes ses offres les plus séduisantes, 
Lestelle refuse de l’imiter. Bien plus, s’il faut en croire la 
France Protestante, en 1597, il se joint à l’Assemblée poli- 
tique de Châtelleraut pour arracher à Henri IV; l’accom- 
plissement toujours différé des promesses faites à ses 
anciens coreligionnaires (3). Telle était l’estime où le tenait 
le Roi, que, malgré cette attitude énergique, ce fut lui, qu’à 
la grande satisfaction des Eglises, il confirma dans son gou- 
vernement de Clairac, devenu place de sûreté protestante (4). 


(1) Lettre du 25 septembre 1589. 

(2) Lettre du 26 juin ,1594. 

(3) Ce n’est pas Lestelle qui, en 1593, a siégé à Mantes sous le 
nom de Pujols, comme le voudrait la France Protestante. Lestelle n’a 
hérité de la baronnie de Pujols qu’à la mort de son beau-frère, Arnaud 
du-Faur. Or, celui-ci vivait encore après l’Edit de Nantes, car il fut 
commissaire de la Chambre mi-partie en Languedoc. Il est mort entre 
1600 et 1601 (Arch. du Tarn, C. 249 et 250). 

(4) II recevait 61 écus 20 sols par mois pour la solde “ la garnison. 
(Anquez, ouvrage cité.) a 
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Henri dut se féliciter de ce choix, car, au milieu des intrigues 
et de l’agitation des mécontents, son ancien compagnon 
d’armes sut rester aussi loyal et aussi fidèle à son Roi qu'il 
l’était demeuré à son Eglise, et il contribua puissamment, 
par son influence, à maintenir dans la noblesse protestante 
de l’Agenais cette excellent esprit qu’en 1602 la Force signa- 
lait à Henri IV (1). 


* 
* * 


Désormais, la paix était venue. Dans sa ville de Clairac, 
ou plus tard dans son château de Pujols, vraie forteresse 
qui domine, à 24 kilomètres au Nord-Est d’ Agen, la vallée 
de la Masse, Lestelle, entouré de l'affection des siens et du 
respect de ses concitoyens, put jouir d’un repos bien gagné 
— otium cum dignitate, disait Horace, — Il eut la joie de 
voir ses enfants grandir en restant fidèles aux idées de 
leurs narents. En 1605, son fils, Jean-Jacques, soldat comme 
son père, et qui devait servir avec distinction sous Louis 
XIII, épousait Marguerite du Faur de Pibrac, fille de ce 
Louis du Faur, seigneur de Gratteins, dont nous avons parlé, 
et de Marguerite de Guyot de Preignan, dont la mère avait 
été première dame d’honneur de Jeanne d’Albret. Ce ma- 
riage avait été combiné, avant sa mort, par la sœur de 
Madeleine de Lestelle, l’altière vicomtesse d’Ambialet, 
Yolande du Faur, tante des deux jeunes époux. Jean-Jacques 
devait succéder à soh père comme gouverneur de Clairac, 
place de sûreté (2). 

La fille des Lestelle, Pauline, se maria également dans le 
cercle de famille de ses parents, épousant un cousin de sa 
mère, Jean-Jacques de Lordat, baron de Batz, seigneur de 
Castagnac, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi. 
C'était un homme intelligent et énergique qui devint plus 
tard Intendant des fortifications et places de Bourgogne et 
aide-maréchal de camp des armées du Roï (3). 

‘Ainsi s'écoule, paisible, la fin de vie de Lestelle. Le 12 
novembre 1604, il eut la satisfaction d’entrer en possession 
définitive de l’importante vicomté d’Ambialet et de son 
imprenable château-fort que le Tarn cerne de tous côtés (4). 
Cette possession nouvelle, s’ajoutant à la baronnie de Pujols, 
a fait une vieillesse dorée au vaillant capitaine huguenot. 


(1) Duc DE LA FORCE, op. cit, pièces annexes. 

(2) Il ne devait pas hésiter le 2 juillet 1613 à intervenir pour la 
défense des droits des protestants en Guyenne. (France protestante, 
2° éd., article Caumont, t. III, p. 890.) Il testa le 8 mars 1634. 

(3) Pauline, qui vivait encore en août 1640, hérita de sa mère la 
terre de Saussenac. 

(4) Règlement de l’héritage de Yolande du Faur. 
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Il dut être néanmoins profondément touché quatre ans 
plus tard de recevoir de Henri IV une dernière marque 
d'estime : le Roi lui accorda par brevet une pension... de 
300 livres. Qu’aurait été cette somme, et accompagnée de 
quels honneurs, s’il avait cédé aux insistances affectueuses 
de celui qui jadis l’appelait Crapaud ? Mais la paix de sa 
conscience valait mieux pour son bonheur que toutes les 
faveurs du Roi. | 

Lestelle mourut pieusement, à 67 ou 68 ans, aux environs 
de 1612. Il a survécu de peu à ce maître passionnément 
aimé, brillamment servi, que le courage et la fidélité de 
ses Huguenots, « de père en fils apprivoisés avec la mort », 
avaient porté jusque sur le trône de France. Grâce à eux 
l’écharpe blanche, leur signe de ralliement, devenu le sym- 
bole de la liberté de conscience, flottait, brodée de fleurs de 
lys d’or, sur le pays tout entier. Deux siècles après l’avène- 
ment de ce grand roi qui, dans notre pays, à fondé la tolé- 
rance, elle devait prendre place pour toujours, entre le bleu 
et le rouge de Paris, dans les douces couleurs de France. Je 
pense quelquefois que nombre de ces capitaines huguenots, 
s’ils avaient pu le prévoir, se seraient trouvés par avance 
bien payés de leur peine. 


Louis DE SAIN1 ANDRÉ. 


Documents 


À 


Lettres de Jeanne d’Albret 
(Suite) (1) 


VIII 
A Bernard d’Arros (2). 


La Rochelle, …. janvier 1571, 


Arch. Nat. série K, carton 100 b, n° 55, fol. 3-3 ve. 
Reg. du Secrét. de Jeanne d’Albret, minute dictée. 


M: d’Arros, oultre vostre lettre particulière que j’ay receue en 
faveur du cappitaine Legier (3) et aultres que vous me recom- 
mandez, j'en ay receu deux faisant mention de mes affaires, 
l'une du XXVI:° et l’aultre du XXVII° du moys passé, et veu toutes 


(1) Voir Bull. 1926, p. 389. 

(2) Bernard, baron d’Arros, appartenait à lune des plus anciennes 

maisons du Béarn, La seigneurie d’Arros occupait le septième rang 
parmi les grands fiefs du pays. Entièrement dévoué à la maison 
d'Albret-Navarre, Bernard d’Arros se distingua par ses talents mili- 
taires au siège de Fontarabie, en 1559 ; plus tard, il combattit avec 
grand succès les visées annexionnistes du roi de France sur le Béarn. 
Huguenot convaincu, il travailla avec zèle à l’exécution de toutes les 
mesures prises par. Jeanne d’Albret en faveur de la religion réformée. 
Quand la reine de Navarre se retira à La Rochelle, elle délégua des 
pouvoirs étendus au baron d’Arros, en l’instituant par lettres données 
à Nérac le 30 août 1568 « chef conducteur et capitaine général de ses 
armées en ses dits royaume et pays de Béarn ». Lorsqu'il vint en 
Béarn, muni des pleins pouvoirs de Jeanne d’Albret, Montgommery 
prit Arros pour son premier lieutenant. Après Je départ de Mongom- 
mery, Arros partagea le pouvoir avec le baron de Montamat. Cf. L. 
Soulice, Bernard, baron d’Arros et le comte de Gramont, 1573, Pau, 
1875, gr. 8° ; A. Communay, Les huguenots dans-le Béarn ; l'abbé V. 
Dubarat, Documents et bibliographie sur la Réforme: en Béarn, t. I, 
pp. 94-96. 
. (3) Le (quantième en blanc) février 1571, Jeanne d’Albret mande à 
Jean de Mongaurin, trésorier et receveur général de ses finances, 
d’avoir à payer, après que M. d’Arros aura vérifié ces comptes, « quel- 
que somme de deniers que les cappitaines de Liges et La Verrnhe 
m'ont fet entendre et paroistre en mon conseil avoir payez et desli- , 
vrez pour le bien de mon service » (Reg. du Secrét., n° 55, fol. 12 v°), 
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les lettres que m'avez envoyées, tant de Luxe (1) que de mon viz- 
chancelier de Navarre. Ayant trouvé très bon tout ce qui a esté 
fet et executé suyvant vostre bon advis, et mesme sur le diffe- 
rend qui c’estoyt presenté entre le cappitaine La Lane et les 
juratz de Sainct I[ehan! de Pied de Portz (2) sur quelque exe- 
cution de sentence, 

Vous m'avez fet ung singulier service de me mander la reso- 
lution prinse en da jointe generale fete en la Basse Navarre, et 
comme ses deputez s’achemynent devers moy. J’espere me con- 
duire en ce fet et tous aultres, avecq l’ayde de Dieu, par le con- 
seil et advis de mes bons et fidelles serviteurs, et que je ne feray 
chose, en tant qu’il me sera possible, qui contrevienne à son 
honneur et gloire. 

Je vous prye, M' d’Arros, tenir tousjours très estroictement la 
main à la pugnition des malfaiteurs, sachant ainsi que vous 
mesme me mandez, que c’est le seul moyen de retenir en bien 
ceulx qui auroyent volonté de les ensuyvre et fere, sans exep- 
tion de personne, comme vous avez fet jusques icy, Ce que vous 
cognoistrez apartenir à l’avancement de la gloire de Dieu, de 
mon service, et soullagement de tous mes subjectz. 

Je suis bien aise de l’ordre que vous avez donné pour la 
reparation de mon chasteau' de Lourde. Je vous prye d’en 
recommander tellement la garde qu’il n’en advienne aucune sur- 
prinse. À 

Pour le regard de la capitainerye de mon chasteau de Pau, je 
pense que vous savez. qu'avant mon partement de Bearn j'en 
avoys pourveu La Borde, qui en a dès ce temps les lettres de 
provision signées de ma main et soubz mon scel, qui est la cause 
que je n’y puis autrement pourveoir. Par ainsi, si vous voyez 
qu'il ne puisse plus demeurer en mon chasteau de Montaner et 
qu'il soyt plus propre en celluy de Pau, vous y pourvoyerez 
selon la fiance que j’ay en vous, afin que toutes choses soyent 
conduites par votre prudence en telle sorte que mon service s’en 
puisse tousjours mieulx porter. 

Le cappitaine Brasselay: (4) m’a aussi aporté une de vos lettres, 


(1) Cf. ci-après lettre XI, p. 41, note 1. 

(2) Une lettre de Jeanne d’Albret au capitaine La Lane, datée de 
La Rochelle, janvier 1571 (Reg. du Conseil, n° 55, fol. 4), traite de 
ce différend. Marc de la Lane, frère €adet de Jean de la Lane, colonel. 
de l’infanterie béarnaise, était castellan de la ville et châtellenie de 
Saint-Jean-Pied-de-Port (cf. Reg. du Secrét., n°’57, fol. 33 v°). 

En même temps, la princesse communiquait cette lettre à Coras et 
le chargeait de recueillir toutes les lettres, titres et documents qui 
pourraient lui être utiles en cette circonstance. Dès qu’elles les aurait 
elle enverrait le pouvoir dont elle parlait à M. d’Ambres, pour régler 
le différend. Elle lui demande aussi de lui indiquer la liste des per- : 
sonnes qu’il lui conseille d'employer pour régler ce différend. 

(3) Fortie de Brassalay, seigneur de Biron, Betbeder, Hou, Claverie, 
de Loubieng et autres lieux, ayait commandé une compagnie au siège 
de Navarreux. Cf. A. Communay, Les huguenots. dans le Béarn..…., p. 77, 


note 2. : 
/ 
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lequel vous dira ce qui a esté arresté, tant sur le fet de mon 
chasteau d’Orthès que sur celluy du s° de Castelnau. Je l’ay 
chargé d’une particuliere creance sur la complainte que me fet 
M' Tardetz, ministre de la parolle de Dieu en Navarre, du cappi- 
taine Larramendy (1). Je vous prye, suyvant ce qu’il vous dira 
et communiquera, vous en informer bien secretement pour m'en 
advertyr, et ce pendant y pourveoir selon et ainsi que vous 
saurez bien fere pour paciffier toutes choses avec toute doul- 
ceur, resprimant neantmoins les scandaleux et vicieux si le 
fet se trouvoit veritable, et me reposant du tout sur le singulier 
zele et affection que vous portez au bien de mon service, je feray 
fin par prier au Createur, M° d’Arros, vous tenir en sa saincte 
garde. 
De La Rochelle, ce [blanc] jour de janvier 1571. 


IX 
À Bernard d’Arros. 


La Rochelle, ….janvier 1571. 


Arch. Nat, série K, carton 100 b, n° 55, fol. 9 v° 10. 
Reg. du Secrét. 


Moñsieur d’Arros, Le sieur Cipion a une telle esperience aux 
fortiffications, qu'ayant desliberé de me servir de luy, je l’en- 
voye par delà pour visiter et veoir non seullement ma ville de 
Navarrenx, mais toutes les autres villes, places et chasteaulx de 
mon pays souverain de Bearn, et fere ung estat et project de ce 
qu’il congnoistra debvoir estre fet peur la conservation des 
dictes places, pour me le reporter. 

J’ay priyé monsieur le viscomte de Meharrin (2), à son parte- 
ment de ce ïtieu de se trouver avecq vous, lorsque fedict 
Cypion sera arrivé par delà. Vous luy ferez lire ma lettre, car 
, je seray bien aise que soyez tous (3) ensemble pour aviser à ce 


(1), Cf. Arch. Nat. série K, carton 100 b; fol. 3 v°. Instruction de la 
reine de Navarre pour le capitaine Brassalay. La Rochelle, janvier 
1571. Brassalay donnera connaissance à M. d’Arros de l’avertissement 
que la reine a reçu « de M° de Tardetz, ministre de la parolle de Dieu, 
des mauvais deportemens du Cappitaine Larramendyÿ ». 

(2) Dans la dédicace à Jeanne d’Albret de sa traduction en langue 
basque de la Bible, datée de La Rochelle, 22 avril 1571, Jean de Liçar- 
rague déclare qu’il a entrepris son travail sur « les exhortations vehe- 
mentes de Monsieur de Gramont (qui estoit pour lors vostre lieutenant 
general, ensemble les frequentes sollicitations de Messieurs de Bel- 
sunce et de Meharin, et de quelques. autres de mes amis, ». — Le châ- 
teau de Meharin est situé dans le canton d’Hasparem, arrondissement 
de Bayonne (Basses-Pyrénées). Jeanne d’Albret lui écrivait aussi ce 
jour-là (Arch. Nat., comme ci-dessus, fol. 10), à son départ de La 
Rochelle, pour lui rappeler les instructions qu’elle lui avait données. 

(3) En même temps qu'Arros et Meharin, Jeanne d’Albret avertis- 
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qu’il fauldra fere, et aussi que vous le faciez conduire partout, 
afin qu’à son retour il me puisse fidellement reporter ce qu "il 
aura veu et cogneu estre necessere de fere. 

Et esperant que vous me ferez par luy part de toutes nou- 
velles, je prye le Createur, Monsieur d’Arros, vous tenir en sx 
saincte garde. 

De La Rochelle, ce [blanc] jour de [blanc] 1571. 


X 
Au baron de Montamat. 


La Rochelle, 14 février 1571. 
Arch. Nat. série K, carton 100 b, n° 55, fol. 13 ; Reg. du Secrét. (L’écri- 
ture extrêmement rapide du secrétaire rend cette minute impossible 
à déchiffrer en certains passages.) 


Monsieur de Montamat, Je ne say où vous avez jamais congnew ? 
que je ne vous aye favorisé et demonstré aultant de bonne affec- 
tion et volonté à l’endroit de ce qui nous estoit rendu de votre- 
part, comme vous vous persuadez le contrere par vostre lettre, 
et sans que vous ayez aucune occasion de me faire ceste plainte. 
Car de tout ce qui c’est peu fere pour vous ou ceulx dont [m’es- 
cripvez ?] (1) je pense n’y avoir espargné ma faveur et moyens. 

Je vous prye, Monsieur de Montamat, [quelques mots illisibles; . 
le sens paraît demander : croire que je saurai reconnaître] les. 
services que vous me fetes et que j'espere de vous à l’avenir, et 
que je n’en veulx demeurer ingrate ni [illisible ; peut-être : 
oublieuse] de la bonne volonté que vous portez à mon ser- 
vice. 

(Le reste de la lettre a trait à un teinturier de Nérac, pour 
l'entreprise duquel Montamat avait sollicité l'assistance de la 
reine de Navarre ; plusieurs lignes sont indéchiffrables, tant 


l’écriture est rapide). 
XI 
A Inigo de Sponde (2). 


La Rochelle, janvier 1571. 


Arch. Nat. série K, carton 100b, n° 55, fol. 4, 
Registre du Secrétariat. 


Sponde, J’ay receu vostre lettre du XXII du moys passé, suy- 
vant laquelle j’ay comandé les lettres dont vous m’escripvez sur 


sait M. de Salles (ibid. fol. 10) de l’arrivée prochaine de l'ingénieur: 
Scipion. Arnaud de Gachissans, seigneur de Salles, avait été nommé 
gouverneur de Navarrenx en septembre 1569. (V. A. Communay, Les 
huguenots dans le Béarn…., p. 81, note 1. Ibid., pp. 112-113, lettre de: 
Salles à Jeanne d’Albret, de Navarre, 19 eût 1570.) 


(1) Deux mots illisibles, 
(2) Inigo, soit Eneco de Sponde, était conseiller et secrétaire ordi- 
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le fet de Barenye (?), lequel je say que vous saurez conduire si 
destrement, que je ne vous en feray ma lettre plus longue. 

J’ay esté bien aise de l’advertissement que vous m’avez donné 
de ce qui est passé en la Basse-Navarre, et mesme des menasses 
de Luxe fetes à mon vizchancellier sur ce qu’il pretend que 
quelques malfeteurs ont esté prins ès lymites de Soulle (1). A 
quoy, je me gouverneray selon l’avis que vous autres, mes bons 
et fidelles serviteurs, me donnez. Vous recommandant tousjours 
le bien de mon service. 

Je mande à Mongaurin (2) vous payer de voz gages, et au 
Principal et Conseil ecclesiastique receveoir vostre filz en mon 
College, suyvant l’octroy que je vous en ay fet. Desirant en cela 
et toutes autres choses vous fere congnoistre la bonne volonté 
que j’ay de recongnoistre Voz services, voire d'aussi bon cueur 
que je prye le Createur, Sponde, vous tenir en sa saincte garde. 

De La Rochelle, ce [blanc] jour de janvier 1571. 


XII 
A Inigo de Sponde. 


La Rochelle, [vers le 15 mars] 1571. 
Arch. Nat., série K, carton 100 b, n° 56, fol. 2. Reg. du Secrét. 


Sponde, J’ay receu vostre pacquet, dans lequel estoyent encloz 
tant l’advis que m'avez envoyé que les lettres des damoiselles de 
la Carre et de Barrengs (?) et du cappitaine Lurbe (3), ayant 


naire de Jeanne d’Albret, et investi de toute sa confiance. En 1563, il 
avait été envoyé par sa maîtresse à Genève pour obtenir du Consistoire 
quelques ministres. Il en avait ramené Merlin. Dès 1568, et pendant le 
séjour de Jeanne d’Albret à La Rochelle, il séjourna en Béarn et devait 
tenir la reine de Navarre au courant de tout ce qui s’y passait. (V. A. 
Communay, Les huguenots dans le Béarn.…, p. 71, note 1.) 

(1) La vicomté de Soule, comptant une ville (Mauléon) et trois 
bourgs, appartenait au roi de France. Par lettres patentes données à 
Villers-Cotterets le 24 décembre 1570, Charles IX avait accordé au 
sujet rebelle de Jeanne d’Albret, le comte Charles de Luxe, lieutenant 
pour le roi en la vicomté de Soule, la jouissance des revenus de la 
terre de Mauléon de Soule pendant neuf ans. (Cf. Poeydavant, Hist. du 
Béarn, I, p. 283, et A. Communay, op. cit, pp. 115-117.) 

(2) Jean de Mongaurin, que Jeanne d’Albret désigne ordinairement 
dans ses lettres par l’appellation de « mon général Mongaurin », était 
trésofier et receveur général des finances de Jeanne d’Albret. 

(3) Suivant A. Communay, Les huguenots dans le Béarn.…., 93, note 1, 
Gratien de Lurbe, chargé de la capitainerie du château d’Orthez, fut 
abandonné par ses soldats qui passèrent dans les rangs de l’armée 
catholique à l’approche de Terride,’et dut rendre le château. I] avait 
un frère, Simon de Lurbe, qui était aussi capitaine (Cf. V. Dubarat, 
Mélanges de bibliographie et d'histoire locale, I, 172-173) cité en 1574, 
et mort avant 1605. Il peut s’agir ici de Gratien ou de Simon de 
Lurbe. 
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esté bien aise d’avoir entendu le tout, et mesme ce que vous me 
mandez que toutes choses soient en assez bon estat en Na- 
varre. 

Je suis en peyne de savoir qui peult avoir detourné le sieur 
de Las (1) d’estre venu jusques icy. Si vous en pouviez entendre 
l’occasion, sans toutesfois fere aucune demonstration que vous 
en aiez aucune charge de moy, Vous me ferez service de le me 
mander, ensemble de continuer vostre fidelle soing et dilligence 
de me tenir advertye, comme vous avez fet jusques icy, de ce que 
vous cognoissez apartenir au bien de mon service; auquel suy- 
vant l’affection que vous portez, jé ne le vous recommanderay 
point davantage, sinon que de continuer tousjours de myeulx 
en myeulx, comme je me fie de vous. 

J’ay recommandé le mandement des Il° ITIIxx livres pour la 
pension que je vous avoye ordonnée, dont Pelletier m’a fet sou- 
venir de vosire part (2). 

J’escriptz aux demoiselles de la Carre (3) et de Barrengs (?) 
ung petit mot pour les maintenir tousjours en la bonne volonté 
qu’elles me mandent avoir de suyvre ma volonté, à quoy vous 
les inciterez de perseverer, ne desirant rien que leur bien et 
avancement. 

Qui est l’endroict où je prye le Createur, Sponde, vous tenir 
en-sa saincte garde. 

De La Rochelle, ce [blanc] jour de [blanc], 1571. 


XIII 
A Bernard d'Arros. 


La Rochelle, 1° avril 1571. 
Arch. Nat:, série K, carton 100 b, n° 56, fol. 12. Reg. du Secrét. 


Monsieur d’Arros, J’ay esté tellement confirmée tant pas vostre 
lettre du XVI de mars, que par Messieurs de Barbaste et Hespe- 


(1) Le baron de Ruble, dans une note aux Commendiaires de Mont- 
luc, III, 117, mentionne deux officiers de justice du nom de Las, à Agen 
à cette époque :, M° Gratien de Las, conseiller et avocat du roi au siège 
présidial d’Agen, et Martin de Las, procureur du roi près la séné- 
chaussée d'Agen. D’autre part, on trouve aussi un capitaine Las, cité 
dans une lettre de M. de Salles à Jeanne d’Albret, du 4-avril 1569. Son. 
nom était Per Arnaud de Forpelat, seigneur de Laas. (Cf. A. Commu- 
nay, Les ne dans le Béarn, p. 31, note 1.) 

(2) V. ibid., fol. 2, Mandement de Jeanne d’Albret, daté de La Ro- 
chelle 15 mars ir à Jean de Mongaurin, trésorier et receveur géné- 
ral de ses finances, de payer à son conseiller et secrétaire ordinaire, 
Enecot de Sponde, la somme de 280 livres pour 14 mois de pension 
arriérée, à prendre sur les deniers provenus ou qui proviendront des 
revenus des biens des rebelles ; le retard de ce paiement ayant été 
causé par la mort de M° Ogier de la Royes, prédécesseur de Mongau- 
rin, qui en avait été chargé. 

(3) Voir ibid., fol. 2 et 3, les lettres de Jeanne d’Albret à Mlle de la. 
Carre et à Mile de HT (Barrenx ?), de La Rochelle, vers le [15 
mars] 1571. l 
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rien (4) de la continuation de vostre bonne et fidelle affection au 
bien de mon service, repos et soullagement de mes subjectz, que 
je ne vous sauroys assez exprimer le contentement que j’en ay, 
avecq une entière devotion de recognoistre tant de bons et ver- 
tueulx offices, vous priant de continuer tousjours sans vous 
ennuyer de ma longue absence, laquelle j’espère abreger et m’en 
aller par delà au plus tost. 

Je me remetz au tesmoignage que vous me donnez du capitaine 
Nays pour mettre dans Montaner. Quant à l’entrée que vous avez 
donnée à aucuns de mes subjectz rebelles en Bearn, je ne trouve 
nullement mauvais ce que vous vous en avez fet, sachant que 
vous ne le fetes qu'avec une bonne et saincte intention, et trou- 
veray tousjours très bon qu’ilz peussent estre acompagnez d’une 
aussi bonne et franche volonté à me demander pardon, comme 
je seray à leur octroyer, et recepvoir en ma bonne grase sans 
avoir memoire du passé. , 

Vous avez entendu bien amplement de mes nouvelles par le 


sieur de Rocques, qui me gardera de vous fere ceste lettre plus 
longue, sinon que je prye le Createur, Monsieur d’Arros, vous 
tenir en sa saincte garde. | 

De La Rochelle, ce premier jour d’avril 1571. 


XIV 


A M. de Lau. 
[Mars] 1571. 


Arch. Nat. série K, carton 100b, n° 56, fol. 3 v°. 
Registre du Secrétariat de la reine de Navarre, dictée. 


Monsieur de Lau, Si les plaisirs fetz en temps de prosperité 
sont recommandables et dignes d’estre recogneuz à tout le moins 
d’une bonne volonté par ceulx qui ne peuvent myeulx, c’est à 
bon droit que ceulx fetz en temps d’adversité doibvent estre mis 
au double, et en avoir une memoire perdurable, pour n’en demeu- 
rer ingrate, comme je say que Colom (2), l’un de mes secretaires, 
ne le sera jamais en vostre endroict. Gar m’aiant fet entendre 
l’honneste et gratieux traitement qu’il a receu de vous au plus 
dur temps de la calamité, et que ce qui est plus rémarcable en 
cela, c’est que vous ne le cognoissiez poinct que soubz le nom 
et adveu d’estre à moy, je n’ay voulu laisser ceste commodité 
sans vous escripre ceste lettre, pour vous remercyer de ceste tant 
bonne et yertueuse volonté que vous me portez. Vous priant de 
croire, M° de Lau, qu’il ne sera jour de ma vye qu’il ne me sou- 
vienne du plaisir que vous avez fet, pour l'amour de moy au 


(1) Tous deux ministres de Jeanne d’Albret en Béarn. 

(2) Cf. lettre de Jeanne d’Albret à Colon (alias Colom, Collom), un 
de ses secrétaires, La Rochelle [mars] 1571 : « Je vous envoye la 
lettre que vous demandez au sieur de Lau. Je seray bien aise qu’elle 
vous serve de la faveur que je vous desire envers luy et tous autres à 
qui vous pourrez avoir affaire, » 


A 
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dict Colom, et pour le recognoistre à l’endroict de vous et des 
vostres par tous les moyens que Dieu me donnera à jamais ; et 
que ce bon et louable ofice n’aura esté semé en un champ infer- 
tille pour en recepvoir aucune ingratitude, ainsi que vous le 
pourrez cognoistre par experience lorsqu'il s’en presentera l’oc- 
casion, et d’aussi bon cœur que je suplye le Createur, M' de Lau, 
vous tenir en sa saincte garde. 
De La Rochelle, ce [blanc] jour de [blanc] 1571. 


XV 
Au marquis d'Ambres (1). 


La Rochelle [fin avril 1571]. 
Arch. Nat. série K, carton 100 b, n° 56, fol. 30 v°. Reg. du Secrét. 


Monsieur d’Ambres, Je loue grandement la bonne affection 
que j’ay cogneue par votre lettre que vous avez de sortir de 
l’amyable aveq moy de quelques droictz qui sont en disputte et 
que vous pretendez en ma vicomté de Lautrec. À quoy vous cog- 
noistrez que je ne suys moins affectionnée que vous pour pour- 
veoir à une bonne et heureuse fin et yssue de tous les differendz 
qui pourroient estre entre nous pour ce regard. 

Et pour ce que je me deslibere dans peu de jours envoyer 
Commission et pouvoir pour vuyder tant s’en fault que je desire 
rien du bien d’aultruy, que pour vous conserver en la bonne 
volonté que vous me portez, j’aymerois mieulx vous quitter du 
myen. je vous prye avoir cependant encore ung peu de patience 
et croire que je ne seray jamais ingratte du plaisir que me feriez, 
et que je ne demeure en aussi bonne devotion de le vous reval- 
loir comme vous le sauriez desirer. 

Priant à tant le Createur, Monsieur d’Ambres, vous tenir en sa 
saincte garde. 

De La Rochelle, ce [blanc] jour de [blanc] 1571. 


XVI 
A M. de Peyre (2). 


La Rochelle, [avril] 1571. 
Arch. Nat. série K, carton 100 b, n° 56, fol. 36 v°. Reg. du Secrét. 


Monsieur de Peyre, Pour ce que j'envoye Erard, present por- 
teur, conseiller et maistre des requestes de mon hostel, pour 


(1) Louis de Voisins, marquis d'Ambres, vicomte de Lautree ; il 
épousa, en 1561, Paule de Pardaïillan, fille de Hector de Pardaillan, 
seigneur de Montespan et Gondrin. (V. Père Anselme, t. V, 180 B.) 

(2) Le même. jour, Jeanne d’Albret faisait adresser au capitaine 
Moreau et à ses officiers en son comté de Rodez deux autres lettres de 
même teneur. (1bid., fol. 37.) 
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proceder aux baulx et fermes demon Conté de Rodezetterres qui 
en dependent, selon et ainsi qu’il est acoustumé en telles choses, 
lequel vous saura bien dire en quelle affection je suis en vostre 
endroict, je ne vous feray ma lettre longue que pour vous prier 
le voulloir assister de toute la faveur que vous congnoistrez estre 
requise et necessaire pour l’execution de la charge qu’il a de 
moy, et ainsi qu'il vous pourra plus particulièrement discourir 
‘de ma part. Sur la suffisante fidellité duquel me remectant, je 
feray prière au Createur, Monsieur de Peyre, vous tenir en sa 
saincte garde. 
De La Rochelle, ce [blanc] jour [blanc] 1571. 


XVII 
A M. d'Espalungue. 


La Rochelle, mai 19571. 


Arch. Nat. série K, carton 100 b, n° 56, fol. 41. 
Registre du Secrétariat, dictée. 


Monsieur d'Espalungue, J’ay veu ce que vous me demandez 

par votre lettre. Mais pour ce que c’est une chose qui tire après 
soy trop grande consequence comme l'experience me l’a fet 
aprendre depuis peu de jours, je pense que vous croirez bien que 
ce n’est faulte de bonne volonté si je ne vous accorde vostre 
requeste. 
. Maïs avisez en quoy je vous pourray gratiffier de quelque 
aultre chose qui ne soyt de la nature de tels deniers, et vous 
congnoistrez que j’ay une très bonne souvenance de vos bons 
et fidelles services, et que je desire les recognoistre partout où je 
pourray d’aussi bon cœur que ‘je prie le Createur, M' d’Espa- 
lungue, vous tenir en sa saincte garde. 

De La Rochelle, ce [blanc] jour de may 1571. 


. XVIII 
A M. de Poussemothe [père] (1). 


La Rochelle, .….avril 1571. 
Arch. Nat. série K, carton 100 b, n° 56, fol. 20. Reg. du Secrét, 


Monsieur de Poussemothe, J’ay esté bien aise d’avoir cogneu 
par vostre lettre le soing que vous continuez au bien de mes 


(1) M. de Poussemothe était un des conseillers juridiques, un des 
avoués, de la reine de Navarre. Le même jour, Jeanne d’Albret écri- 
vait au fils de M. de Ponssemothe qui était aussi à son service, en 
l’engageant à suivre toujours l’exemple de son père (ibid., fol. 20). 
Elle l’appelle familièrement Poussemothe tout court : « Poussemothe, 
Jay receu vostre lettre et congneu par icelle la bonne volonté que 
vous avez de suivre à l’ymitation de vostre pere la fidellité et bonne 
affection qu’il a tousjours portée et qu’il continue au bien de mes 
affaires et service... » 
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affaires et services, et surtout des papiers que vous avez com- 
mencé de recouvrer de plusieurs, contenuz en vostre lettre. 
Chose que j’ay eu si agreable pour le desir que j’ay de les veoir 
tous ensemble, afin d’y donner quelque bon ordre pour la con- 
servation d’iceulx, que je vous prye de continuer en tant que 
vous pourrez vostre soing et dilligence au recouvrement d’iceulx, 
puis après m'en advertir ainsi que vous avez fet de ceux ges 
vous me mandez. 

Et au surplus, avoir tousjours mes procès et affaires en telle 
recommandation, comme vous avez eu jusqu'icy, et suyvant la 
fiance que j'ay en vous. Vous asseurant que pour la recongnois- 
sance des services que vous me fites et ferez, vos enffans trou- 
veront tousjours en moy une bonne metresse, qui demeureray en 
bonne 'devotion de leur fere cognoistre par effect, quant il s’en 
presentera quelque bonne occasion, d’aussi bon cueur que je 
suplye le Createur, Monsieur de Ponssemothe, vous tenir en sa 
saincte garde. 

De La Rochelle, ce [blanc] jour d’apvril 1571. 


XIX 
A M. de Benac (1). 


+ 


[La Rochelle, avril 1571]. 
MArchs Nat. série K, carton 100 b, n° 56, fol. 40. Reg. du Secrét. 


Monsieur de Benac, Ayant seu par le general Mongaurin la diffi- 
culté que font les Estatz de mon conté de Bigorre de me fere 
payer la donation par eulx fete aulx Estatz derniers que vous 
avez tenus-en mon absence, j’ay bien pensé qu’il ne tiendra pas 
à vous que je ne soye bien tost payée, s’ilz vous veullent croire. 
À quoy je vous prie de vous employer de la mesme affection que 
je say que vous embrassez ce qui me touche et apartient, et fere 
en sorte qu’ilz ne fassent aucunement les retifz de payer tout 
incontinent la diete donation, et leur promectre et asseurer de 

ma part que estant par delà, où j'espere estre bien tost, j'auray 
tel esgard aux arrerages du passé, qu’ilz auront occasion se 
louer et contenter de moy. 

Et me remectant sur Ce que plus particulierement mon gene- 
ral vous pourra fere entendre de ma part sur ce fet, je pryeray le. 
Createur, Monsieur de Benac, vous tenir en sa saincte garde. 

De la Ro.fchelle]. 

(1) M. de Bénac était sénéchal de Bigorre. Le 15 octobre [1570] 
Jeahne d’Albret avait mandé à Charles IX que la charge de sénéchal 
de Bigorre que le roi voulait donner à M. de Sarlabous, avait déjà été 
attribuée par elle « au sieur de Benac, gentilhomme residant sur le 
pays, et que vous cognoissés assés le meriter ». 


Es 
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Gilles Solas, premier pasteur de Sauveterre de Béarn 
(vers 1561-1563) 


Gilles Solas (1) figure comme étudiant à Genève en 1559 ; 
Egidius Solarius Monspelliensis Gall. Narb. (Livre du Rec- 
teur, p. 3). Les Actes des Synodes de Béarn le mentionnent 
comme ayant été ministre de Sauveterre jusqu’en 1563. 
(Actes du premier Synode, 20 septembre 1563.) 

Quand à Monsieur Solas, ministre de Sauveterre, [il] a esté 
ordonné qu’on escrira au Synode de Languedoc ou à la classe 
de Monpelier que le congé qui lui avoit esté donné par quelque 
nombre de ministres de ceste compaignie sera ratifié, attendu le 
peu de volonté qu’il a de servir à ce pays, combien que le Synode 
ait censuré ceux qui lui avoi(en)t baïllé le congé à cause qu’ils 
devoyent attendre le synode ; on envoyera aussi audit Synode 
ou classe de Monpelier la copie de Fattestation qu’il a eue à 
Besier, afin qu’ils jugent si elle vraye ou fausse (2). 

Cet article synodal permet peut-être d'identifier le minis- 
tre de Sauveterre qui, en 1561, 


projetait de faire une grande manifestation à Orthez : les fidèles 
de son église, de celle de Salies et des lieux circonvoisins 
devaient être conviés à prendre la cène à Orthez ; on craignait 
qu’ils ne vinssent en armes et que la cérémonie pieuse ne devint 
une occasion de tumulte populaire (3). 


En réponse à la requête des jurats d’Orthez. exprimant 
leurs appréhensions à ce sujet, le lieutenant-général Louis 
d’Albret, évêque de Lesear, et le Conseil] souverain de Béarn, 
avaient répondu, en date du 30 juillet 1561, que « les minis- 
tres devaient désormais rester dans les localités qui leur 
étaient assignées (4) ». Si, en effet, Gilles Solas est désigné 
comme ministre de Sauveterre, en 1563, à un moment où il 
a quitté le pays pour n’y plus revenir, il semble qu’il devait 
l’être déjà en 1561. On le retrouve en 1564 administrant 
des baptêmes à Montpellier (5). 


Gustave CADIER. 


(1) Voir Bulletin 1926, p. 323. $ 

(2) Article 19. Actes des Synodes de Béarn, fol. 32 v°, Bibliothèque 
du Protestantisme français, ms. 433. 

(3) Bulletin Hist. prot., 1895, pp. 594, 596, 8 (Documents piooengne 
de Salies, publiés par Ch. Frossard). » 

(4) Ibid. p. 602. 

(5) Philippe CoRBIÈRE, Histoire de l'Eglise Réformée de Montpellier, 
p. 58, d’après le registre des baptêmes. n 


48 DOCUMENTS 


Une harangue d'Abraham Rambour en 1642 


Abraham Rambour (1590-1651), fils d’un arquebusier de 
Loisy-en-Brie. devenu bourgeois de Sedan, et d’une mère 
meldoise, naquit, vécut et mourut dans la libre cité calwi- 
niste des bords .de la Meuse. Après un ministère de courte 
durée à Francheval, il fut appelé en 1620 comme pasteur et 
professeur de théologie à l’Académie de sa ville natale, où il 
avait fait naguère de brillantes études ; on a le droit de 
dire qu’il passa toute sa vie dans la Principauté. À quatre 
reprises il fut choisi comme recteur, et sa réputation déjà 
grande d’orateur fut dépassée, au dire de l’abbé Bouillot, 


par celle de professeur. L’auteur catholique vante son élo- 


quence « vive et animée, étincelante de beautés neuves, à 
laquelle son action extérieure prêtait de nouveaux char- 
mes ». Nombreuses sont les thèses de lui publiées dans le 


célèbre recueil de l’Acadérnie. Nombreuses aussi les missions. 


diverses qui lui furent confiées, soit dans l'Eglise, soit dans 
l'Etat, soit dans la famille du prince. Toutefois, nous ne con- 
naissons de lui, comme œuvre écrite, que peu de choses : 
deux ouvrages de controverse, un Traité de l’Adoration des 
images, où il combat le sieur Roberti, jésuite, et le Récit véri- 
table de ce qui s’est passé dans sa conférence avec le sieur 
Yves, capucin, sur le sacrifice de la messe. La France pro- 
testante mentionne aussi une Lettre à la duchesse de la Tré- 
motlle (1628), la fille aînée du Taciturne et de Louise de Coli- 
gny, au sujet de l’apostasie -de son fils, et une Harangue 
adressée à l'archevêque de Rheims à son entrée à Sedan en 


1644 (ce prélat avait nom L. d'Etampes de Valençay), soit 


deux, pièces faisant partie de la collection Conrart. La pièce 
que nous publions aujourd’hui fait pendant à cette dernière. 
Elle n’est mentionnée nulle part. Elle confirme une fois de 
plus le grand cas que l’on faisait à Sedan de la personne et 
du talent de Rambour, puisque c’est toujours lui que lon 


charge de saluer les visiteurs de marque dans les cérémonies. 


d’apparat, même quand il s’agit d’un cardinal ou d’un arche- 
vêque. : 
Dans quelles circonstances la harangue à Mazarin fut-elle 


prononcée ? Le duc de Bouillon, Frédéric-Maurice de La 
Tour d'Auvergne, fils de l’admirable souveraine Elisabeth 


de Nassau, frère aîné du grand Turenne, moins génial que 
son cadet mais aussi brave et porté à l'intrigue que son 
père, dont il garda malgré son abjuration les traditions 
libérales, avait pris part à deux conspirations successives 
contre Richelieu : celle de Soissons et celle de Cinq-Mars. 


Arrêté à Casale en 1642, et enfermé au château de Pierre- = 
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Encise, il fut néanmoins relaxé grâce à l’attitude énergique 
de sa femme, née Eléonore Catherine-Fébronie de Berghes, 
qui menaça de livrer Sedan aux Espagnols, malgré le juste 
ressentiment que son mari devait éprouver à l’endroït de 
cette nation, depuis qu’elle l’avait abandonné au lendemain 
de sa victoire de La Marfée (juillet 1641), devenue ainsi inu- 
tile. Toutefois, il fallait payer l’élargissement du prisonnier, 
et Sedan dut passer non pas à l’Espagne mais à la France : 
du moins telles furent les conditions du contrat, bien que la 
cession en règle ne dût être homologuée en fait que sous le 
règne de Louis XIV, le 20 mars 1651. Il ne s’agissait d’ail- 
leurs que de la principauté, le duché étant réservé à deux 
autres voisins. En attendant Richelieu chargea le général 
Fabert de prendre possession de la ville à titre de gouver- 
neur au nom du roi, et Mazarin, son fidèle instrument, 
investi depuis 1640 du titre singulier de cardinal laïque, de 
signer la convention à Sedan même. Et c’est pourquoi, le 29 
septembre 1642, a lieu l’entrée solennelle, c’est-à-dire deux 
mois avant la mort de Richelieu qui’avait déjà désigné l’Ita- 
lien comme son successeur éventuel. Quant à Fabert, il ne fit 
son entrée qu’en octobre et sans doute avec une moindre 
_ pompe. 

La plaquette que nous avons entre les mains a sept pages, 
dont voici la première : HARANGUE | FAITE | A | MON- 
SEIGNEUR | L’ILLUSTRISSIME | CARDINAL MASARINI. 
| À son entrée à Sedan. | Prononcée le 19 septembre 1642. | 
par A. RAMBOUR. | À PARIS. | louxte la coppie impri- 
mée. | Par N. BOVRDIN et L. PERIER. | M.DC.XLII. 


: Daniel BOURCHENIN. 


MONSEIGNEUR, 


Tous ceux de nostre communion présentent avec nous à vostre 
Eminence ce que veritablement nous avons, les cœurs et les 
affections toutes Françoises, nous les avons telles d’origine et de. 
naissance ; nous les avons accreuës par nos habitudes ; et nous 
les cultivons avec soin. Nostre langage ne nous donne pas seule- 
ment à cognoistre ; nos services ont parlé pour nous. Geste ville 
porte depuis longtemps ceste belle Couronne d’avoir fidellement 
‘et utillement servy celle qu’on ne peut assez révérer. Nous par- 
lons ainsi (Monseigneur) d’autant que nous estimons que c’est 
regner que de servir ce grand Monarque, qui est la gloire de 
ceux qui lui obéissent et l’effroy de tous ceux qui lui sont con- 
traires : qui met aujourd’huy ses espouvantemens dans les cœurs 
de ceux qui se croyoyent la terreur de tout le monde ; et qui 
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plante ses trophées dans les lieux qui estoient inexpugnables: 


sans sa puissance : Monseigneur l’'Eminentissime Cardinal Due, 


estant aussi ceste haute intelligence qui fait mouvoir tout ce 
grand Corps de la France, et ne luy donne que des mouvements: 
au dessus de tous autres ; et nous sçavons (Monseigneur) qu’elle 
part a V. E. à tant d’illustres actions qui mettent le Royaume en. 
l'admiration de l’univers. Pour cela nous nous estimons heureux 


d’estre en une protection si haute et si puissante, esperans. 


d’estre maintenus en toutes les partyes, avantages et lieux de nos 
devotions, et de nos études, dont nous jouissons depuis long- 


temps. Et par la qualité de ceste Ville que nos peres et nous: 


. avons mis en l’estat considerable auquel V. E. la pourra voir, et 


depuis par l’'Edit de Monseigneur nostre Prince Souverain. Nos. 


esperances en ce point ne sont pas flottantes, ny nos desirs com- 
batus d’aucune sinistre apprehension, puisqu'ils n’ont d'autre 
mouvement que la fidelité et l’obéissance. Pour certain (Monsei- 
gneur) les Lys ne sont point icy entre les espines, ceste Royale 
Fleur, à la gloire de laquelle la pompe de Salomon estoit infé- 
rieure se plaira plus que jamais en nostre terroüer. Nous la ver- 
rons avec joye sy epanoüir de jour en jour, et nous continuerons 
comme nous avons fait, sans aucune discontinuation à demander 


à Dieu toutes ses benedictions sur ce grand Roy sous qui: tout 


le monde ploye ; La santé à ceste incomparable Ministre qui met 


sa Couronne et le Royaume hors de toute comparaison : Et toute. 
prospérité à V. E. afin que nous puissions estre longtemps favo- 


risez de sa bonne main et de ses puissantes recomandations, et 
avoir la gloire d’estre recogneus, 


MONSEIGNEUR, 
de V. E. 


serviteurs. | 


Les tres-humbles, tres-obeissants et tres-fidelles. 


Prosélytes et réfugiés 
dont les noms figurent sur les registres du Consistoire de Genève 
à partir de 1704 (1). 


DE 4 


Récapitulation de tous les actes d’abjurations, réparation 
et admission, de 1660 à 1734 


Année Abj Rép. Année Abj. Rép. Adrm. 
50 4 2 1709 30 2 39 
1661 14 1 ! 
ee He sa 12 1 47 
1663 TS 11 38 1:72 97 
1664 7 2 1712 29 3 85 
1665 8 1 1713 23 3 101 
1666 7 3 A NLNANERE SUR NR AE UE AE 
1667 8 5 132 H 10 + 369-— 511 
1668 9 + | 
US or 1714 26 ts DONC 
1671 24 ea 1715 37 1 118 
1672 16 sa 1716 31 D 99 
1673 11 ee 1717 23 A 114 
1674 11 1 en AA RENE LEP A 
1675 15 Fa 17 1 430 = 548 
WU à à ns 
167 1 | 
1678 9 1 271874 23 — 458 
1679 DD mere 1719 37 ET 4 
1680 22 7 1720 8 Le 102 
EE EE pre 1721 11 2 56 
1682 19 2 
291 + 24 — 315. 79 +12 +460 = 541 


(1) Voir les précédentes listes (depuis 1660), dans Bull. H. pr., 1914, 
p. 148 et 244 ; 1915, p. 538 ; 1916, p. 149 et 313. 

M. Reverdin a jugé que, pour rendre plus facile l’utilisation des 
listes ci-après, il convenait de les établir en ordre alphabétique. Nous 
reprenons la publication sous cette forme en recommençant après 
1703; par tranches groupant un certain nombre d’années. Pour présen- 
- ter dans nos fascicules successifs des séries d'importance à peu près 
égale, le classement suivant a été choisi : 

1700-1708 : 429 noms ; — 1709-1713 : 511 ; — 1714-1727 : 548 ; — 
1718-1721 : 541; — 1722-1725 : 531 ; — 1726-1728 : 531 ; — 1729- 
1731 :,436 ; 1732-1734 : 496. 

Les noms sont, suivis des mentions : abjuratlion, pour les catholi- 
ques devenant protestants ; réparation, pour les protestants ayant 
commis quelque acte de catholicisme ; admission, pour des enfants de 
protestants « ayant été baptisés à la messe » contre leur gré et se 
réclamant de la religion protestante qui était celle de leurs parents. 
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1683 16 mi “ 
1684 
1685 î7 ; 1722 11 — 25 
1686 7 2 1723 17 ès 80 
re À T / 1724 49 2 171 
1689 5 1 1725 30 2 174 
1690 4 20 TR NT RES 
1691.79 # 77 + 4 + 450 = 531 
1692 1 Le 
1693 4 PR 1726 42 2 166 
ne SR 1727 26 LE 156 
Ke 2 
pi SPLITS 1728 28 1 100 
1697 5 81 : De 
1508 11 one 106 + 3 + 422 — 531 
1699 6 121 ; Fee 
1730 17 2 135 
1700 16 02915 
1701 16 94 1731 16 1 116 
170 : La 64 + 3 L 369 — 436 
1704 14 1 
nu : = 1732 18 5 148 
NS RE Ut fs. C 
: 1708 42 1 
\ 187 242 — 429 58 + 8 + 430 — 496 


3e Série (1704-1708) 


A 


1704 14 févr.  Bénédict ALexANDRE, Romain de nation. ABJ. 
1707 22 sept.  Anthoinette ARMAND, de Marlie (1), 


femme DurAND, encaveur. ABJ. 
1707 24 marset Louys AsTie, de Rome, chimiste, habi- ABJ. 
31 mars. tant des environs de Genève, logé chez 


le sieur Truchet. ss 
1708 19 avril. Jean Asrrur, de Marnège, en Gresivau-  ABJ. 
dan, apprenti serrurier. Le 


1705 14 mai. François BaupiNet, de Langres, en ABJ. « 
Champagne. | ge 
1707 4 août. Anthoine Baurizs, de La Charité-sur- ABJ. 
Loire, menuisier. | NAN UE 
1706 9 déc.  Jacobus-Philippus Baviza, de Saliano, ABJ. 
; prov. de Romagne, de l’ordre de Saint- 
François, lecteur en théologie. 


(1) Marlioz (Haute-Savoie). _ 


1707 2 juin. 


1704 13 mars. 
1706 11 marset 
icravril, 


1707 17 févr. 
1707 28 juillet. 


1705 16 avril. 
1706 5 août. 


1708 28 juin. 
1704 25 déc. 


1707 4 août. 

1705 24 sept. 

1708 23 févr.et 
‘ 8 mars. 


1706 28 janv.et 
4 févr. 
1707 28 juillet. 
1707 17 févr. 
1708 8 avril. 
1706 18 févr. 


1705 12 marset 
14 mai. 
1707 fer déc. 


1708 19 mai. 
1706 19 août. 


1706 .11 mars. 
1704 13 mars. 
1708 31 mai. 


1708 11 oct. 
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Philibert BeNoisr, de Chalaix, Pays de 
Gex. 

Mathieu BERLANDO, de la Léga, Italie. 

Nicolas BEROL, de Paris, cuisinier, 
‘élevé et baptisé catholique, de parents 
de notre religion. 

Nicolas Brasr, de Naples, marchand. : 

Jean Bron, de Dijon, curé à Ursie, 
3 lieues de Dijon. 

Louis BLANC, de Paconninge, en Savoie. 

Anthoine BLanGay, de la Hérelle, en 
Picardie, brasseur de bière. 

Jeanne BLosser, de Paris, fem. de 
I. Noël. 

Pierre Bourer, de Paris, assisté de Fr. 
Durand, de Voiron, en Dauphiné. 

Joseph Bovini, de Vercel, Italie. 

Daniel BRuN, de Poujole, dioc. de Die. 

Pierre-Joseph BUGNET, de la par. de Siro, 
du balliage de Lons-le-Saunier, 


C 


Christofle CAMINATA, de Brisigella, prov. 


de Romangne, ci-dev. recolé. 

Louyse Camus, de Bon, en Savoie. 

Joseph Carezri, de Naples. 

Françoise CAUGELE, de Cré, Pays de Gex. 

Jean-Laurens Cazoïri, de Padoue, ci- 
dev. capucin au dit lieu. 

Philippe CEyrAN, de Damas, en Syrie, 
prestre grec. 

Jaques CHAMPION, de La: Motte, en Dau- 
phiné {1). 

François CHaper, de Turin. 

Marie CHARTRES, fille de Pierre, de 
Saint-Cergue, Savoie. 

Jean CHASLON, de Castel-Sarrazin, en 
Languedoc. 

Pierre CHATEL, de St-Jean-de-Touronne, 
Savoie, 

Louis CHaAuvière, de la Ferté-Bena (2), 
dans le Maine, cordonnier. 

Sieur Anthoine Copy, de Narbonne, 
homme de lettres, ayant la simple 
tonsure. 


(1) La Mothe (Isère). 


* (2) Bernard, 
x 
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ABJ. 


ABJ,' 


ABJ. 


ABJ 


- 


ABJ, 


ABT, 
ABJ . 


ABJ. 


ABJ. 


ABJ. 
ABJ. 
ABJ. 


ABJ. 


ABJ. 
ABJ. 
ABJ. 
ABJ. 


ABJ. 


ABJ. 


ABJ. 
AbJ. 


ABJ. 


ABJ. 


ABJ. 


ABJT. 
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1707 


(1) Melle (Deux-Sèvres). ! 


17 févr. 
3 févr. 


17 déc. 
4 août. 
2 août. 


23 juin. 
23 sept. 


26 août. 


7 août. 


8 avril. 
18 nov. 


19 juillet. 


11 août. 


1er mai. 
9 avril. 


2 juin. 


15 juillet. 


24 sept. 


24 févr. 


29 juillet. 


18 déc. 
12 nov. 
6 déc. 


DOCUMENTS 
YA 
Pascare CHristTiPHANO, de Cassia-Bas- 
siano, de l’ordre de Saint-François, 
près de Lucca. 
Louys CozBEerT, de Chaslon, en Cham- 


pagne, accompagné du sieur Simon 


Petit, habitant. 
Louys Comorer, de Compienne, en pi 
cardie. 
Charles'ContTE, d'Alençon, en Norman- 
die, religieux de l’ordre de Cito. 
François ConTEe, de Laon, en Picardie. 
Suzanne CorraJou, de Valeiry, Savoie. 


Gabrile CouLiNn, de Mene @), en Poitou, 


prestre. 


D 


Charles DE BLOMME, de Vienne, en Au- 
triche. 

Claude DE BLONEx, de Montigny, du 
vill. de Saint-Paul, dép. d’Evian, né à 
Paris, ci-devant prêtre, et curé du 
village de Boege. 

Pernette pe Cor, de Ville, en Savoie. 

Justine DE GLAISE, d'Avignon. 

Pierre DExaiz, de Froberville, en Nor- 
 mandie. 

François DE L'EspanrT, de Valencoles, en 
Provence, de l’ordre de la Trinité. 


Anthoine DELETRA, de Saconnex-Vandel. 


Jean DELPECHE, de Moissac, en Quercy, 


ci-dev. prestre, reçu aveë beaucoup 


d'approbation pour son érudition. 

Dominique DENIS, de Toul, en Lorraine, 
étudiant. 

Jean DEsEr, d’Epinal, en Lorraine, cha- 
noine régulier de l’ordre de Saint- 
Augustin. 

Catherine DErrA, de Chavatines, en Sa- 
voie, fem. de D. Brun, de Poujole. 

Anthoine-Faustino DONADINO, de Benin- 
Zona, laboureur. 

Pierre Dugors, de Bourdeau, serrurier.. 

Mauris Ducrer, de Chesne. 

Louys DurREsNe, de Thonon, en Savoie. 


Martin Dumas, surnommé DU PLESSIS, , 


de Paris, 


1707 


1707 


1704 
1707 
1707 
1708 


1707 


1708 
1705 


1706 
.1708 


1e’ sept. 


4 août. 
16 oct. 

3 févr. 
17 févr. 


8 mars. 


17 mars. 


23 août. 


4 juin. 


10 déc. 


16 oct. 
23 juin. 
12 mars. | 
14 juin. 
23 tévr. 
13 déc. 


22 juillet. 


17 déc. et 
24 déc. - 


2 sept. 


9 août. 
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Catherine DE MELEVINE, native de Mont- 
pellier, femme d’Henry Beckery, d’Er- 
furt en Turinge. 

Joseph DE PaLzma, d’Argueles (1), roy. 
de Navarre, licensié, 

Jaques-Jacob DE RossEL D’ESGALLIER, 
d’Uzès, 

Noé DE VIviE, de Soigny. 

Jean pu CHESNE, de Vervins, en Picardie. 

Jaques-Laurin pu MARTHERAY, de Paris, 
mathématicien. 

Philibert pu Rocxay, de Lyon, âgé d’env. 
21 ans. 


E 


Jean EscarLee, de Saint-Bonnet, en Dau- 
phiné. 

Jean-Claude FErRA,-d’Orchan (2), en 
“Bourgogne. 


F 


Laurentius-Philibertus FERRARIUS, de 
Bonnis, en Piémont, ci-devant corde- 
lier. 

Roman Four; de Saint- DuébthE en Lan- 
guedoc, valet du sieur Desgallier. 

Louys FREzoULs, de Lautrec, en Lan- 
guedoc. 

Pierre-Paul Gazeortr, de Florence, lieu- 
tenant reformé dans le Régiment d’Al- 
baret, au service de Francé, 

Coralbo Gazrria, de Milan. 

Charles GARNIER, du Mans, pr. Orléans. 


“Louys GAUDIN, d'Ys-sur- Til, en Bour- 


gogne. 
Michel Gaupin, de Chartres, en Beauce, 
faiseur de bas et bontetier: 


Jean GauriN, de Montignac, en Aitoëe 


mois, ci-dev. hermite de l’ordre de 
Saint-François, sans avoir fait aucun 
vœu. 

Claude GAY, de Toran (3), près La Roche, 
en Savoie. , 

Pierre Gay, de Mortagne (4), capucin. 


(1) Argelès (Hautes-Pyrénées). 
(2) Orchamps (Jura). 

(3) Thorens. 
(4) Charente-Inférieure. 


ABJ. 


ABJ. 
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1707 
1706 
1707 
1706 
1708 


1707 


1708 


1707 
1706 


1707 
1708 
1708 
1708 
1707 
1707 
1704 
1708 
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23 févr. Jaques GAZE, âgé d’environ 21 ans, de 
Gênes. 

23 févr.  Gaietano Gaze, de Gênes, âgé d’environ 
15 ans. 

18 août,  Ignatius Gazus, notaire, de Gênes. 

15 juillet. Nicolas GERMAIN, de Saint-Marcelin, en 
Dauphiné, de l’ordre des frères mi- 
neurs de l’observance. 

3 févr. Anne GILIET, veuve de Pierre Rosan, de 
Sedan, et Christofle Rosan, son fils. 
14 janv.et Anthoine GOUBIER, fils de Jean, de Mont- 
21 janv.  pellier, Anthoine ARLE, dit Goubier, 
8 avril.  Anthoine Gros, de Frangy, Savoie. 


H 
1er sept. Jean-Pierre Huree, de Dieu-le-Fit, en 
Dauphiné. 
| 
9 août. Pierre Isaac, de La Roche-Guyon, capu- 
cin. 
+ J 


25 août. Louys JANDIN, de Blois, orlogeur. 
23 déc. Marie Joy, de la par. de Regny-(1), en 


Savoie. 
L 

10 nov. Benoit LAUDENA, de Chaslon-sur-Saone, 
tailleur. 

24 mai. Charles LE ConTE, d’Evreu, en Norman- 
die. 

8 mars. Anne LEDÉ, fem. de pu MARTHERAY, de 
Paris. 

31 août. Denis LEMIÈRE, .de Vic, en Basse-Nor- 
mandie, dioc. de Bayeux. 

16 juin. Nicolas Leurour, d’Ys-sur-Tille. 


1er sept.  Simon-Castor Lion, de Courteson, pr. 
d'Orange, né juif, bapt. dans l’église 
romaine à env. 1 an 1/2. 
2 oct. Jean Liorar», d’Orel (2), pr. Die, en 
Dauphiné. 
-8 avril, Gilles Lucas, parisien. 


(1) Reïignier (Haute-Savoie). 
(2) Aurel (Drôme). 


AB. 


ABJ. 
ABJ. 
ABJ. 


ABJ. 
ABJ. 
ABJ. 


ABJ. 


ABJ. 
ABJ. 


ABJ. 


‘ABJ. 


ABJ. 


ABJ: 


ABJ. 
ABJ." 


ABJ, 
ABJ. 


1708 
1708 


1707 


1707 


1708 
1708 


1708 


1707 


1708 
1708 
1708 
1707 


1708 


1704 


1707 
1708 
‘1708 


1707 


(1) 
(2) 
(3) 
(4) 
(5) 


23 févr. 


14 juin. 


22 avril. 


18 août. 


17 mai 
28 juin. 


19 juillet. 


2 juin. 


29 mars. 
23 févr. 
7 juin. 
7 avril. 


19 juillet. 


18 déc. 


22 avril. 
‘7 juin. 
19 juillet. 


31 mars. 


Etrembières. 
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Jaques-Anthoine MaciNo, du vill. d’Ali- 
no, au lac de Come. 

Gasparde veuve MARTIN, de Russin, P. 
de Gex, assistée de Paul Duranp, de 
Russin, dem. à Cologny. 

Pierre MicHELIN, de Troye, en Cham- 
pagne, capucin. 

Carolus-Franciscus Mussio, de Gênes, 
notaire. 


Jeanne NacHoN, des Trembières (1), 
Savoie. 

Isaac Noez, de Oudan (2), pr. Chartres, 
prov. de Bos. 

Mathieu NoEsE, de Betancour (3). 


| o 


Bastian Opor, d'Arras, en Flandre, ser- 
rurier. 


P 


Jaques PAGNALETTI, de l'Isle de Corse, 
cordelier. 

Joanni-Augustino PANDACI, du vill. d’Ali- 

_ n0, au lac de Come. 

Jérome-Dominique PANTERA, d'Amélie, 
dans l’Ombrie, capucin. 

Jean-Baptiste Pascazis, de Pont-en- 
Royan. 

Laurence PecLar, de Baumilevane (4), 
pr. Besançon, fem. de Jean Pelti, de 
Chastelrau' (5). 

Bernard-Hiérosme PERDESCHY, de Parme, 
ci-dev. religieux de l’ordre des Carmes, 

Etienne PERRON, de Paris, capucin. 

François Perror, de Naples, cordelier. 

Bartholoméo Prarza, de Valence, estat 
de Milan, dominiquain, vicaire de 
l'inquisition. { 

Simond Picar», de Gieng sur Loire.(6), 
orfèvre. 


Houdan (Beauce). 


Bethencourt 


(Oise). 


Baufne-les-Dames (Doubs). 
Chatellerault. 
(6) Gien (Loiret). 
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ABJ. 
ABJ. 


ABJ. 


ABJ. 


ABJ. 
RÉP. 


ABJ. 


ABJ. 


AB. 
AB]. 
AB. 
ABJ. 
ABJ. 


ABJ., 


ABJ. 
ABJ. 
ABJ. 


ABJ, 


1705 16 juillet. 
1708 23 mars. 


1705 23 juillet. 
1707 24 mai. 


1708 26 avril. 
1705 24 déc. 
1706 22 juillet. 
1705 24 sept. 


1708 15 mars. 


1708 19 juillet. 


1704  G nov. 
1708 9 août. 


1708 23 mars. 


1707 1er déc. 


1706 8 avril, 
1707 29 avril. 


1707 22 déc. 
1706 13 mai. 


1707 1e’ sept.et 


8 sept. 


1708 29 mars. 
1704 8 mai. 
1704 11 déc. 


1708 :31/août. 


( 
( 
(3) 
(4 


1) Sorèze. 


2) (Tarn-et-Garonne). 


) Doué-la-Fontai 
) (Haute-Marne). 
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François PicHortri, d'Avignon. 


Anthoine PIERRE, de Dôle, conté de Bour- 


gogne, cordonnier. 

Claudiée Prpon, de Lyon. 

Benedetto Poripo, de Tuy,.en Aragon, 
prestre et prédicant de l’ordre des 
Observantins de Saint François. 

Pierre Ponrois, de Bourges, notaire. 

Jeanne PorTIER, de Fègère, en Savoie. 

Nicolas Puror, de Paris, charcutier. 

Jean Puisiecxi, de Posco, près Cracovie, 
Pologne. 


R / 


Anthoine Rap, de Nozeroy, en conté de 
Bourgogne, tapissié. 

Claude Rice, de Froberville, en Nor- 
mandie. 

Joseph Riccy, Italien, de Gennes. 

Jean RoLax, de Solese (1), pr. Castres, 
soldat. 

Anne-Marie Rosini, fem. de Jean- Augus- 
tin Pandaci, d’Alino, lac de Come. 

Jean ROUGRE, ci-dev. prestre et vicaire 
de Saint-Laurent, en Languedoc (2). 


Françoise RouLiN, de Lucinge, en Savoie. 


Jeanne Roux, de Cret, pr. de Laconnex, 
Savoie. 


S 


Jaquemine SAuTIER, de Feigière, Savoie. 

Joseph SAUVEUR, dont l’ancien nom était 
Daniel Levy, juif, de Constantinopte, 
dev. catholique à Aix-en-Provence. 

François Savary, de Doïüer, pr. Sau- 

mur (3), prestre et chanoine. 

Bernard Scopezci, de Gennes, capucin. 

Victorio Scurarorri, de Venise. 


Pernette Seconp, du Grand-Saconnex, 


P. de Gex. 


T 


Estienne Tomas, de ‘Ghaumont-en-Bas- 
signy (1), faiseur de bas. 


ine (Maine-et- Loire). * 


x ABd. 
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1705 28 mai. Laurens TisserAN, de Lyon. 3 ABJ. 

1706 25 mars.  Jean-Martin TRrIBOULET, de Banchel, en ABJ. 
Bangelois (1), tisseran. 

1704 7 févr. François TRUCHE, de la par. de Saint- ABJ, 
Didier, Savoie. 


* V 
1705 15 oct. Jacques VarioT, de Lyon. ABJ. 
1708 12 juillet. Louyse VIGNERY, d’Arare, en Savoie. ABJ. 


Le protestantisme à la Tremblade 
principalement de 1750 à 1825, d’après des documents inédits. 
(Suite et fin) (2) 


Poursuivant le dépouillement de nos archives, nous 
‘découvrons le « livre et compte de despence-faitte pour la 
. maizon d’orézon de la paroisse de la Tremblade, commencé 
le 29 mars 1757 ». Les protestants de la presqu'île d’Arvert 
ont en effet les premiers osé se servir, en pleine période du 
« Désert », d’édifices destinés au culte.‘ L'idée en remonte au 
pasteur Louis Gibert. C’étaient de simples granges, pour- 
yues de bancs et d’une chaire. La première, aménagée en 

755, fut la maison d’oraison de Breuillet (3). Avallon, 
Royan (au hameau du Maine-Geoffroy), Paterre, — et plus 
‘loïn Cozes et Gémozac — suivirent l’exemple, dans l’espace 
d’un mois, dit Nazelle, Sans citer ses sources (4). Celle de la 
Tremblade date de 1757, elle s'élevait « rue des Sables » (5). 
Le détail des travaux d'aménagement et des matériaux 
employés, depuis la chaux jusqu'aux clous, s'élevait le 6 
janvier 1761 à À 722 Jivres 9 sols 4 deniers. L'édifice com- 


i 


(1) Ou Bauchel en Baugelois: 

(2) Bull. 1926; p. 411. 

(3) Commune du canton de Royan, à 12 kilomètres de la Tremblade, 
Les protestants de Marennes voulurent faire mieux et construire un 
temple véritable. -Les autorités intervinrent et les fondations en furent 
renversées. Puis on brüûla la maison d’oraison de Breuillet (NAZELLE, 
p. 130). 

(4) NAZELLES, p. 130. 

(5) BosT, p. 33. Actuellement rues des Bains.et de la Sablière. 
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portait un parquet et une galerie (1). L'entreprise de char- : 
pente est signée par Pierre Aurieau le 6 décembre 1759; celle 

de maçonnerie par Pierre Piloton le 25. De longues listes de 

souscription variant de 1 livre 4 sols (pite de la veuve) à 124 
livres attestent l’empressement des fidèles à couvrir la. 
dépense. D’autres « particuliers » offrent du bois de leurs 

« gorces » pour les piliers ou les chevrons. On emprunte 

même à la bourse des pauvres « environ cinquante pistoles ». 

On fera en sorte de faire payer le plus tost qu’il se pourra 

par ceux qui sont redevables à l'Eglise soit pour leur 

place (2), soit pour leurs collectes (3) » pour pouvoir se libé- 

rer de cet emprunt. « Le premier banc dès l’érection du 

temple a été et demeure occupé par un chœur de dix 

chanteuses » (4). La location des places libres se fait aux 

enchères. 

On -trembla longtemps pour la chère maison : « Le 
Synode provincial qui devait avoir lieu le 15 juin 1768 
n'ayant pu être célébré à cause du désastre arrivé le dit 
jour à la maison d’oraison de Gémozac et à celle de Cozes 
par la démolition qui en a été faite, par dix détachements 
de dragons de la garnison de Saintes, agissant par ordre 
supérieur, désastre qui a été suivi peu de temps après de la 
démolition des maisons d’oraison du Pouyau en Médis, de 
Didonne et de Meschers (5), toutes les autres églises de la- 
province ont été justement alarmées et le sont encore réelle- 
ment dans la crainte de subir le même sort. L'Eglise de la 
Tremblade, en particulier, prend toute la part possible aux 
malheurs arrivés aux dites églises » (6). 

La maison d’oraison subsista grâce à*Dieu, jusqu’à ge 
qu’elle fit place au temple actuel construit « place de la 
Courte-Boule » et inauguré les 24 et 25 août 1823. Nous 
avons raconté ailleurs (7) les.souvenirs qui se rattachent à 


(1) Consistoire, 28 novembre 1765. , 
(2) Aujourd’hui encore, la plupart des fidèles ont coutume de louer 
leur banc au temple. 


(3) Equivalent. de la cotisation actuelle à l'association actuelle. —. 


Délibération du Consistoire, 12 décembre 1761. , 
(4) Tbidem. i 


(5) Localités situées vers l'extrémité sud-est de la presqu'île d’Ar- | 


vert, Médis, à peu près à mi-chemin entre Saujon et Royan, les deux 
autres, sur la Gironde, en amont de Royan. — NAZELLE (p. 230) ignore 


2 


ces démolitions de 1768. MOUTARDE (p. 139) supposait seulement celle, } 


de la maison du Pouyaud (Médis) ; læ voilà établie. 

(6) Consistoire, 28 juillet 1768, jeudi après-midi. Ê 

(7) Vivre, bulletin paroissial, mars 1925. — Le 30 septembre 1820, le 
Consistoire signale au ministre « la grande nécessité et Le délabre- 
ment du local », et la nécessité de bâtir un temple. : Ds 
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cette érection. Quant à la maison d’oraison de Paterre, des- 
servie jusqu’au milieu du xix° siècle par les pasteurs de la 
Tremblade et d'Avallon, nous avons eu la bonne fortune 
d'en découvrir le plan dressé en 1786 (1). Ce document 
appartient à M. Ch.-Vaurigaud, conseiller presbytéral de 
Chaillevette, propriétaire actuel de l'emplacement. 


+ 
x * 


Les fonctions de lecteur. sont réparties alternativement 
entre les anciens ou des fidèles désignés en séance de con- 
sistoire : 

« I a été convenu que les lectures publiques du diman- 
che se feront à l’avenir jusqu’à nouvel ordre de la manière 
suivante, savoir : MM. Robert et Bariteaud, MM. Heurtin et 
Vignaud, MM. Bargeaud et Reynaud fils, MM. Echauzter et 
Pierre Bargeaud. M. Dugas est chargé d’en faire la propo- 
sition à ce dernier de la part de l’assemblée » (2). 

Il semble que chaque lecteur n’ait eu à participer qu’à un 
service ; le premier nommé officiait probablement à 
« l’exercice » du matin, le second à « la dévotion du soir ». 

* 
* * 

Voici encore deux gros cahiers dont on comprendra l’inté- 
rêt très spécial rien qu’en lisant la reproduction du titre et 
des détails préliminaires, dont l’original est soigneusement 
calligraphié : 


Au nom de Dieu. Amen. 

Eglise protestante réformée de la Tremblade. 

Nouveau (3) cayer pour enregistrer les personnes ‘adultes qui 
veulent participer à la communion, auxquels on distribue sui- 
vant l’usage, des méreaux, ainsi que les catéchumènes qui sont 
admis à y être reçus, après l'examen, auxquels on ne donne point : 
de méreau, par la raison qu’on les assemble en corps dans le 
parquet, devant la sainte table pour leur première communion. 

Le présent cayer commence sous la protection de Dieu à la 
communion de Pâques, fixée au dimanche d’après 10° d’avril 
1774, au matin. M. Dugas, pasteur. 

La distribution se fait par les anciens dans la chambre con- 
sistoriale, après en avoir prévenu le PEUDIE le dimanche, et indi- 
qué le jour. 

Le moule des méreaux appartient aux pauvres de cette église, 
ayant été payé de leur bonne bourse. Il a resté entre les mains 
de Monsieur Landreau, ci-devant ancien (4). 


(1) Le schéma de ce plan figure au Bulletin, 1925, p. 403. 

(2) Consistoire, 11 mai 1779. 

(3) Les précédents cahiers ne Sont pas parvenus jusqu’à nous. 

4) Cette précieuse matrice est la principale richesse de nos archives, 
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« On avait fondu environ 500 méreaux, qui sont tous mar- 
qués d’un T (1) pour-les distinguer de ceux des autres 
églises (de la province). Il s’en est perdu plusieurs, 'et 
comme, à chaque communion, il s’en égarait, sans savoir à 
qui les demander, Monsieur Delongueville, ancien, en numé- 
rota 250 avec le burin, qui furent prêts à la communion de 
Pâques 1770, depuis 1 à 250. Au moyen de quoi on les retire 
des personnes que des raisons empêchent de s'approcher. 
Et ceux qui ne sont pas encore numérotés, il se propose de 
le faire incessamment. / 

Il faut à chaque communion une miche ronde de pain 
blanc rassis, bien pétri du poids de six livres, dont on coupe 
la mie à tranche carrée de la largeur du doigt à peu près ; 
qui est suffisante pour 400 communiants (2). On arrange 
les tranches en quarré dans un bassin plat, enveloppé 
dehors et dedans en une serviette propre, de façon que les 
quatre coins qui se trouvent doubles, repliés sur le pain, le 
couvrent parfaitement. - 

Il faut pour 400 communiants six bouteillets de vin rouge 
bien conditionné. Il vaut mieux qu’il en reste, ainsi que du 
pain, que s’il ne s’en trouvait pas assez (3). 


M. Delongueville a fourny le vin de la communion de Sept. 1775. 4 bout. 
M. Drouet — — Noël 1775. 4m 
M. Echauzier — — Pâques 1776. 5 — 
M. Vignaud — — +. Pentecôte 1776. 4: — 
M. Delongueville — — . . Septembre 1776. 3 — 
M. Drouet — ,, — Noël 1776. 4 — 
M. Vignaud 25 E Pâques 1777. 5 — 
M. Echauzier . — _— Pentecôte 1777. 5 — 
M. Delongueville — — Septembre 1777. 3 — 
M. Vignaud — _ Noël 1777. 4 — 
M. Drouet — — Pâques 1778. 3° — 
Pris chez You, communion de Pentecôte. 

M. Drouet, communion de Septembre 1778. 3 — 


On garnit la table d’une nappe bien blanche, dans le par-. 
quet du temple, en avant du pupitre du lecteur ; on pose au 
milieu le bassin couvert et les deux coupes, l'une à droite, 
l’autre à gauche, dès avant le commencement de l’exercice. 


(1) Le poinçon avec T a disparu. Nous tenons des échantillons du 
méreau en cuivre et étain.(le bon berger) à la disposition des Eglises : 
ou des personnes qui aimeraient à collectionner ces médailles de nos 
pères. La Société de l'Histoire du REF eRAteNeS en possède quelques 
exemplaires du temps. 

(2) En réalité, le maximum entre 1774 et 1786 : n’a pas dépassé 294. 
Aujourd’hui, il est tombé à 50 environ. 

(3) Annotation au verso du feuillet formant couverture du cahier. 
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Les coupes appartiennent à l'Eglise, ainsi que la robe du 
pasteur et le petit collet, et le tout est gardé par le concierge 
du temple pour en avoir soin. 

Le bassin et le linge sont fournis par l’ancien qui se 
charge du soin de ce qu’il faut pour la communion. C’est à 
présent M. Delongueville, qui est aussi détempteur des 
méreaux, et qui en fait la vérification le lendemain de la 
communion, afin de savoir si le nombre s’y trouve, et 
demander ceux qui manquent, et les raisons pourquoi on ne 
les a pas remis. 

Les anciens communient immédiatement après le pas- 
teur, et ensuite les hommes. Après les hommes les chan- 
teuses, qui occupent.le banc de l’église destiné à les y pla- 
cer, joignant le parquet, sont averties de s’en approcher: Et 
‘sont suivies par tout le sexe féminin ; tout le peuple doit 
entrer dans le parquet par la porte qui est à la droite du 
pasteur, et sortir de l’autre côté, pour éviter la confusion, en 
faisant le tour du chœur pour reprendre chacun sa place. 
C’est le chœur qui doit partir le premier ; et-ensuite l’un 
des côtés, qui est suivi par l’autre côté, et enfin les caté- 
chumènes (1). 

Un ancien sert les coupes au pasteur ; un autre ancien-se 
tient à la porte de la droite pour recevoir les méreaux. Les 
autres anciens sont occupés ou doivent s'occuper à ce que 
le bon ordre soit observé, et à recueillir à la porte du temple 
les charités des fidèles en faveur des pauvres, à la sortie 
des exercices en tous les temps. Dieu me fasse la grâce de 
n’oublier jamais aucun de mes devoirs. Amen » (2). 

De Pâques 1774 à Noël 1779 (1° cahier), chaque liste des 
méreaux distribués est précédée d’un titre à peu près sem- 
blable au suivant : 


Communion de Pâques 1774, fixée au dimanche d’après 10° 
davril, qui sera, Dieu aidant, administrée par M° f"° Dugas, notre 
pasteur à l’exercice du matin. 

Commencé la distribution des méreaux en la chambre consis- 
toriale joignant le temple, à la Tremblade, sous la protection de 
Dieu, aux sous-nommés, membres de cette Eglise. 

Le 9° avril 1774 : 

depuis sept heures du matin jusqu’à midi, et depuis une heure 
après-midi jusques au soir : 

a M’ Delonguevillé, son épouze, son fils, sa nièce Emilie ét sa 


(1) L'usage était-il général ? On sait que, de nos jours, au contraire, 
les catéchumènes communient en premier lieu. 
(2) L'écriture paraît être celle de l’ancien Delongueville, 
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servante Marianne Picoulet —=——— numéros 1, 2, 3, 4, 5 —— 
5 m. 
Etc... À 
Nombre total des communiants, 319 (dont 28 catéchumènes 
âgés de 15 à 23 ans et 1 prosélyte). 


Suit un tableau numérique des communiants depuis Pen- 
tecôte 1774 (29 mai) jusqu’à septembre 1786 (10 septembre), 
soit, à raison ordinairement de quatre communions par 
an (1) (Pâques, Pentecôte (2), septembre et Noël), 47 ser- 
vices. En voici le relevé condensé : 


Nombre EE —— 
de services Maximum Minimum Moyenne 
Pentecôte .... 13 278 (1780) 48 (1781) 137 
Septembre ..…. 12 173 (1780) 44 (1786) 100 
Noël: serre 11 188 (1783) 122 (1784) 156 
Pâques... 11 294 (1774) 173 (1783) 226 
CATÉCHUMÈNES 
Date Nombre Age 
Paques 61770: 37 RRSRu 42 41 de 14 à 22 ans 
1 de 28 à 30 ans 
Paques: "1702454800 20 de 14 à 22 ans 
— 1711 LES 21 de 14 1/2 à 21ans 
_— 1778: 17 de 15 à 20 ans 
_ 1719 ARENS Eu REA de 14 à 22 ans 
Pentecôte. 178085020577 27 de 14 à 20 ans 
Paqhés at 82 RM EEE ù 23 *  v'de 15 -à 20 ans 
— UE: 5 nn Re AE 19 de 15 à 19 ans 
— 17 BAFA 26 - 25 de 14 à 21 ans 
1i de 27 ans , 
— 1/09 SREX CLAR 26 de 15 à 22 ans 
Total... ‘253 (Moyenne par an : 95) 


De Pentecôte 1780 à Pentecôte 1786, le nom du DES 
officiant a été omis onze fois. A l’exception de Pentecôte - 
1774 (Julien Verdaillan) et de Noël 1782 (Estienvrot), c’est: 
Dugas qui présida tous les autres services figurant au 


(1) Ont manqué : septembre 1779 ; Pâques 1780 ; Noël 1780. 

(2) En 1774, 1775, 1777 et 1783, la communion de Pâques a lieu le 
dimanche des Rameaux, 9 avril, 23 mars, 13 avril ; — le lundi de 
Pâques en 1779 (5 avril), 1781 (16 avril) et 1782 (1° avril) ; — le Ven- 
dredi-Saint (9 avril) en 1784. — Celle de Pentecôte, le lundi de cette 
fête (16 maï) en 1785 et en 1786 (5 juin). — Celle de septembre. 
oscille entre le 28 août (1785) et le 15 octobre (1780). — Celle de Noël, 
entre le 25 décembre et le 18 janvier (778). 
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tableau. C’est lui en particulier qui admit tous les catéchu- 

mènes à la sainte-cène. Le cahier est resté inachevé, 
e î 

* * 

La collection des registres de baptèmes et mariages célé- 

brés à Avallon (commune d’Arvert), du 19 février 1752 au 8 

octobre 1792, conservée aux archives municipales d’Arvert, 

permet de constater la présence des mêmes pasteurs aux 

mêmes dates. Deux noms nouveaux seulement y apparais- 

sent, sans doùte en passant. Voici le résumé de ces actes 


pastoraux : 
Dates Baptèmes Mariages Pasteurs 
19 février 1752-12 septem- 
bre 1761 (1). 146 83 J.-L. Gibert aîné. 
28.janvier 1757-19 octobre 
1790. 1299 511 Dugas. 


20 juillet 1757- 20 juin 1763. 62 27 P,. Solier. 
16 novembre PIe5S août 


1768. 44 6 Etienne Gibert. 
8 février 1759-3 août 1760. 3 2 Joseph Picard. 
24 juin 1759. 1 »  Redonnel (2). 
27 juillet 1760. 4 » François Rochette{3) 


13 janv. 1761-5 juillet 1780. 36 13 Jean Martin. 
18 juillet 1761-24 septem- 
bre 1765. 4 2 Jean Jarousseau. 


(1) Les mêmes archives conservent quatre cahiers de format plus 
petit et en partie formés de feuilles de papier non timbré, où le pas- 
teur j.-L. GIBERT inscrivait les actes par lui présidés : 

Baptêmes Mariages 


‘1. Du 20 novembre 1752 au 22 octobre 1753 84 54 (Saintonge et Poitou) 
2, Du 6 mai au 29 novembre 1754 63 86 (Saintonge) 
3. Du 29 novembre 1754 au 3 mai 1755 78 36 (Idem) 


Le quatrième et dernier cahier est intitulé : Registre des batêmes et 
mariages des Eglises de la Côte faits par mot Jean-Louis Gibert, pas- 
teur soussigné. Du 3 mai 1755 au 27 mars 1756 : 101 baptêmes, 55 
mariages. 

On remarque que beaucoup d’actes sont signés, comme témoins, de 
candidats (proposants) : Etienne Gibert, en 1753-55 ; Jacques Brous- 
sard, 1754-55 ; Jacques Touzeau, 1754 ; Jean Renouleau, 1755. 

(2) Pierre (dit Joseph) REDONNEL, proposant, puis pasteur du Bas- 
Languedoc, prêté en 1758 à l’église de Bordeaux. Modérateur du Synode 
de Saintonge, Angoumois, Périgord les 29 et 30 juin 1759. Cf. E. HuGuss, 
Synodes, t. II, p. 723. 

(3) François ROCHETTE, étudiant du Bas-Languedoc (né à Vialas). 
Pasteur pendant dix-huit mois dans lPAgenais. Martyr à Toulouse le 
18 février 1762. — Assistait les 1° et 2 juillet 1760 au Synode de Sain- 
tonge, Angoumois, Périgord et Bordelais. Ro Synodes, II, pp. 206, 
212 ; III, p. 725.) 

1 Janvier-Mars 1927. 5 
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16 et 18 octobre 1761. -6 
9 mai 1762. 6 
4 octobr. 1763-23 juin 1768. 8 
9 septembre 1764. 1 
26 décembre 1764-10 fé- 
vrier 1765. 6 
28 juillet 1765. 4 
9 octobre 1767. ; 2 
2 mars 1777. 4 
24 juin 1780. 4 
6 septemb. 1787-8 oct. 1792. 9 
16 septembre 1787. 1 


17 septembre 1791. » 
13 janv. 1788-13 juin 1790. 4 
se 
Enfin, 


1 


Pierre Fries (1). 
Renouleau. 
Dupuy jeune (2). 


Jean Renateau (3). 


Dumas. 

Henry Cavalier. 
Marsoo. 
Estienvrot. 

Liard. 

Dugas fils (4). 
Bétrine, pasteur de: 
l'Eglise de La Ro- 
chelle. 

P.-H. Pougnard. 
ZX. 


l'Eglise de Paterre (paroisse actuelle .de Chaille- 


vette), a conservé elle aussi ses registres du 10 juillet 1746. 
au 8 décembre 1792 (Archives municipales de Chaillevette,, 
3 volumes reliés). Cette série complète les précédentes. 


Dates 
10 juillet 1746-3 février 

1750. » 
20 février 1752-8 avril 

1757. 124 
main courante: 1749- 1758, 

1766 (7). 20 
idem : 1758. 16 
idem 18 janvier 1759- 

20 février 1760. 50 


(1) Cf. Bull. 
(2) Il signe : 


1926, p. 360 s. 


Baplèmes M:riages 


6 
55 


1 


Pasteurs 


Gounon (5). 


J.-L. Gibert (6). 


Gounon, J.-L. et 
Et, Gibert, Dugas, 
Pellissier (8), Solier. 


Dupuy jeune, pasteur sous la croix. 
(3) En 1773, pasteur dans l’Agenais (HuGuEs, Synodes, III, p. 


723). 


(4) Dans la série d’actes présidés par Dugas père, du 30 juillet 1780: 
au 2 novembre 1783, P.-E. pags fils signe souvent comme témoin. 


(5) Petit cahier intitulé : 


Donné la bénédiction par Monsieur Gou- 


non, ministre du saint EU — Sur Antoine GOUNON, dit PRADON,. 


cf. E. HUGUES, Antoine Court, II, 


. 456 ; Synodes, Il, p. 702. 


(6) A partir du 12 juillet 1754, nt n’y a plus de signatures de pasteur: 
Par contre, plusieurs candidats sont souvent témoins. k 


(7) Nom des pasteurs en marge. 


(8) Pierre PELLISSIER, dit Dubesset, originaire du Vivarais (Silhac), 
comme Gounon, pasteur en Poitou, à partir de 1747. Momentanément 


en Saintonge (1749-51). Cf. E. HuGues, Synodes, I, p. 320 ; 


III, p. 718. 
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20 janvier 1760-20 novem- 
bre 1791. 751 217 Dugas. 
10 fév. 1760-26 juil. 1761. 7 5  Gibert aîné. 
8 avril 1760-24 juin 1765. 13 2 X. (Chevallier, se- 
: crétaire),. 
25 août 1760-7 août 1763. 29 12 ; Solier. 
17 octobre 1760. 1 » -Gibert jeune et So-: 


lier. 
19 octob. 1760-2 sept. 1762. 13 5 Gibert jeune. 
30 janv. 1761-4 juillet 1780. 28 3 Martin. 
30 janv. 1761-8 sept. 1767. 16 2 Jarousseau. 
15 octobre 1761. HA Ai FrieS: 
16 octob. 1763-24 juin 1768. 9 4 Dupuy jeune. 
9 sept. 1764-3 février 1765. 3 2 Dumas. 
24 fév. 1765-23 juillet 1780. NO I Etard: 
12 mai 1765. 3  » Dupuy aîné (1). 
9 mars 1777. 4 1 Estienvrot. 


28 octob. 1787-8 déc. 1792. 136 14 Dugas fils. 


En tête d’un acte de mariage, nous avons relevé ce texte : 


« Copie d’un certificat du commissaire de la marine à 
Marennes, qui a constaté la mort du nommé Pierre Garnier. 

« Nous, commissaire des classes de la marine à Marennes, 
certifions avoir en dépôt un certificat de M. Salmon, com- 
missaire au département (ou : désarmement ?) de la marine 
à Rochefort, en date du 22 juillet de la présente année 1760, 
certifié par monsieur de Ruis Embito, intendant de la 
_ marine au dit Rochefort, le même jour 22° juillet, par 

lequel, premier certificat, il paroïst être constaté la perte de 
la frégate du Roï L’Alcyon, commandée par M. le chevalier 
de la Fillière, le 23° novembre 1757, suivant le rapport des 
capitaines des navires anglois Le Hussard et Le Dauphin. 
Certifions aussy que le nommé Pierre Garnier, de Chaïl- 
vette, matelot, étoit embarqué sur la dite frégate et qu ’il est 
compris dans le malheur arrivé à ce vaisseau. En foi de 
quoi nous avons délivré le présent à Marennes, 6 novem- 
bre 1760. 

» En vertu de la pièce cy-dessus transcrite nous avons béni 
etc. (remariage de la veuve Garnier). » 


(1) Pierre Dupuy l'aîné, pasteur du Périgord, momentanément en 
Saintonge, 1765,; de retour en Périgord et Agenais en mai 1766, Cf. 
E: HuGues, Synodes, III, p: 695. 
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Récapitulation (1) 
LaTrembiade "0e UE SAR 1592 456 


Avalon: es. DONS t LR 22 ENNE . 1848 729 
PAtÉT Te TR NERO TRES 1149 348 
MORAUX.. TL TR 4589 1533 

A 


Les registres de Paterre nous réservaient une surprise : 
Ja main-courante n° 3 (1759-60) contient à la suite du relevé 
des actes ces indications, malheureusement incomplètes : 


Le 17 novembre (1759) le consistoire a fait remettre à M’ Gibert 
l’ayné (?) une lettre par laquelle que l’on avait fait chois de M° 
Sollier pour pasteur. Le lendemain 18, qui estait le dimanche que 
devait précher ledit S° Gibert, à cause de la dite lettre, qui ne fit 
point, il se contentat de lire après que le lecteur éut fait son ser- 
mont, qui estoit M° Laroulau (?) qui le dit S' Gibert ordonna des 
pseaumes qui ne convient pas à chanter, après le verset où le dit 
S' Gibert monta en chaise où il lut à toute l’assemblée la dite 
lettre, qui causa beaucoup de bruit. Et le lendemain 18 dudit ont 
(le feuillet suivant manque). 


Nous ne saurons pas comment l'incident fut clos (2). 
Suite des notes de ce registre omnibus : 


Le 18° janvier 1760 Liar (?) a esté en Avlalon ?] remettre une 
lettre des anciens de M° Sollier. 

22° dudit j’ay parlé à M' Dugas chez Tondu, et il a esté le 
même jour à Paterre où il a reçu pour anciens : Thomas Comte, 
Garnier, Chevalier père et Richard. Et Chevalier de Néré père et 
fils, et Chevalié de l’Estat fils, et pour lecteur Boisson de Néré. 

27° janvier, M° Gibert m'a envoyé un billet pour remettre les 
livres des batesmes et mariages et registre de l'argent des 
pauvres. Répondu : € Après avoir pris lecture du billet de l’autre 
part, nous n’avons point à rendre compte de tout ce (sic) nous 
avons fait en l'Eglise de Paterre que M' le maréchal de Fre- 
taire (?) de vos vies et meurs, dont vous êtes capable. » 


Dans le même registre, en marge de beaucoup des actes 
de baptême ou mariage figure le texte du sermon du jour. 
Exemple : Gibert, 22 juillet 1759, Ephés. 4, 23 ; Dugas, 16 
septembre 1759, 1 Thessal. 4, 3. 


(1) Chiffres approximatifs : certains actes figurent sur deux registres, 
les baptèmes d’enfants' jumeaux sont comptés pour un seul acte, etc. : 

(2) Sur l’affaire Solier, « ingéré à Paterre », cf. E. HuGues, Synodes, 
t. II, pp. 208 ss., note : Colloque de Saintonge du 27 février 1760, 
p. 240; colloque de 1761. Solier est affecté au quartier de Marennes. Ses 
derniers actes pastoraux à Paterre datent du 6 août 1763. à 
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Deux listes de ces services et.des textes sont consignées à 
part : 


I. Le 20 janvier 1760, M. Dugas a préché à Paterre ; 28, M. 
Renarteau à préché ; 11 février, idem ; 25, M. Dugas sur Paul 
aux Corinthiens, 2, 2 ; 6 avril, idem ; 16 May, M. Etienvrot a pré- 
ché deux sermons, M. Renarteau a prêché deux fois dans le mois 
de may ; 17 juin, M. Dugas a préché ; 28 juillet, M. Roché (lisez 
Rachette) ; 7 avril, M. Picard; 25, M. Solier. 

IT. Du 6 janvier 1760 M. Solier a préché aux fontaines (en 
plein air) pour la première fois le sermon sur saint Luc, 2, 21 ; 
Du 10 février, sur St-Mathieu, 23, 34; Du 14, sur St-Luc, 16 ; 
Du 2° et 9 mars, 2 (sermons ?) sur St Luc. 15, de l’enfant pro- 
digue, jusque au dernié (verset ?) ; Du 4° avril, sur St Mathieu 
26, 38, sur la passion ; Du 6, sur St Jean c. 4, v. 9, sur paque ; Du 
7, sur la création du monde ; Du 4 may, fait la lecture d’un ser- 
mon ; Du 15, jour de l'ascension, sur St Mathieu 11, 28, et la lec- 
ture d’un sermon ; Du 1° juin, jour de la Pentecôte, sur St... 
et la lecture d’un sermon ; Du 8, (?) 24,16 ; Du 22, au livre des 
proverbes 14, 30 ; Du 6 juillet, 2° Epître de St Paul aux Corin- 
thiens, 7, 8; Du 19, sur St Mathieu 20, 16, le dernier a prêché $° 
Solier dans la grange de M° Prince ; Le 25 aoust j’ay été à l’église 
d’Avallon escouter M. Solier sur l’enfant prodigue. 


1 % 
k * 
L'histoire ultérieure de la paroisse a été assez amplement 
narrée par M. Bost (p. 39 à 47). Nous ajouterons quelques 


notes biographiques sur les pasteurs qui desservirent le 
nouveau consistoire entre 1802 et 1825 (1) : 


Jean Mazauric, natif de Montredon, paroisse de Saint- 
André-de-Valborgne, dans les Hautes-Cévennes, qui étudiait à 
Lausanne en 1781 où il fut consacré le 12 juillet, et qui en 
1787 desservait les quartiers de Marennes et de Saint-Savi- 
nien (2), fut le premier pasteur de la Tremblade après le 
rétablissement officiel des cultes en 1802 (3). Il avait à des- 
servir toute la vallée de la Seudre jusqu’à Breuillet, plus 
Saint-Palais, région qui compte aujourd’hui six pasteurs 
(sept en 1905). Agé de plus de 80 ans en 1818, il siège pour 
la dernière fois au Consistoire le 3 juin 1819. Du 30 décem- 
bre 1817 au 1° février 1818, un jeune suffragant, P.-Emilien 
Frossard, l’un des fils du premier doyen de la Faculté de 
Montauban, célèbre quelques actes pastoraux. Après lui 


(1) Cf. Vivre, mars 1925 : II y a cent ans. 

(2) E. Hucuss, Synodes, III, p. 527 ; cf. p. 714. Il y était probablement 
encore en 1796 (BosT, p. 40). 

(3) « Pasteur aussi vertueux qu’éclairé ». (Les citoyens composant 
1[e consistoire] de la Tremblade, Avallon et [Paterre (?) à Mgr] Por- 
talis, conseiller d'Etat, an XI.) 


A 
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apparaît, le 12 mars 1818, Jean-Philippe Dyvorne, né à 
Genève le 9 octobre 1792, bachelier en théologie (Montau- 
ban, 1817), consacré à la Tremblade le 9 mars 1818 par les 
pasteurs Mazauric, Hippolyte Feyne (1), Guillot, Guy, E. 
Frossard (de la Vendée), P.-E. Frossard (ministre) et Gonin. 
Après de longues démarches, il obtient sa naturalisation 


(lettres de naturalité) (2) en 1820, puis il est nommé à la : 


deuxième place de pasteur, par délibération du 11 novembre 
1820, confirmée par le gouvernement à une date non relatée 
au registre (3). 

La première place était occupée depuis le 15 juin + la 
même année par Paul-Gabriel André, né à Orléans le 8 juil- 
let 1792, bachelier en théologie (Montauban, 1818). Resté 
veuf avec deux enfants en bas âge, il démissionne le 25 sep- 
tembre 1823, et passe à Bourdeaux (Drôme) où vivaient son 
grand-père et sa sœur. Il exerça plus tard son ministère à 


Oran. A la Tremblade il eut pour successeur Jean-Pierre 


Lafon. 

Nous devons à l’obligeance des petits-fils de ce dernier, 
les pasteurs Louis et Marc Lafon, des renseignements précis 
sur ses origines ; grâce à eux, nous complétons ici notre 
article déjà signalé du bulletin paroissial Vivre, mars 1925. 
1925, 

« La famille Lafon, nous écrit M. Louis Lafon, est origi- 
naire d’Uzès. Elle quitta la France pour Genève à l’époque 
de la Révocation. » Les réfugiés étaient deux frères et une 
sœur. Un troisième frère resta à Uzès. 

L'un des nouveaux Genevois André Lafon, premier du 
nom, chirurgien de l’armée, fut soit l’arrière-grand-père, 
soit le trisaïieul du pasteur de la Tremblade. On ne sait pas 
en effet si les trois frères Lafon rentrés en France et établis 
à Montauban dans le courant du xvirI° siècle sont ses fils ou 
ses petits-fils. L’un de ces trois frères, André (II) avait 
épousé à Genève Anne Berjis, d’une famille orignaire de 
Montauban, ce qui les détermina à s’y fixer. 

Ils eurent au moins deux fils, Bonaventure (« Instituteur 


(1) Pasteur à Saintes. Cf. RaBauT, Annuaire, 1807, p. 49. Les autres 
pasteurs consacrants, sauf Mazauric, n’exerçaient pas, du moins offi- 
ciellement, en 1807, leur ministère dans l’Église réformée de France. 

(2) Le comte de Pastoret, maître des requêtes, commissaire du roi 
au sceau de France à M. le président du Consistoire général de La 
Tremblade, 17 août 1820 (Registre du Consistoire, p. 12, n° 22). L’or- 
donnance est du 17 juin 1820. 

(3) IL desservit, durant tout son ministère, le Consistoire de La 


Tremblade qu’il présida de 1823 à 1857 ; fixé dans la paroisse d’Arvert, - 


il y mourut en 1871. 
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national » en 1797) et André (II), qui épousa sa cousine, 
Germaine-Jeanne Delon, fille de Jean-Pierre Delon, négo- 
ciant, et de Marquise Bergis, sœur de Mme André (I 
Lafon. Il était horloger et lecteur, puis ancien de l'Eglise. Il 
mourut le 25 août 1832, à 3 heures du matin, à la Trem- 
blade où il avait rejoint son fils en octobre 1825. Sa veuve 
ne lui survécut que 32 heures (1). 
On lit dans les registres du Consistoire de Montauban : 


Le 5° du mois de septembre 1793. Le Consistoire, considérant 
les services qu’a rendues depuis de longues années et que conti- 
nue à rendre le citoyen Lafon par la lecture aux exercices du 
culte dans notre Eglise, il était de toute justice de lui témoigner 
notre reconnaissance en le défrayant de toutes les dépenses d’en- 
gagement et d'équipement qu’a occazionné un homme qui a été 
engagé pour le remplacer dans le sort qu’il a subi lors du recru- 
tement qui fut fait dans cette ville. En conséquence, lé Consis- 
toire a arrêté qu’il serait expédié un mandat sur les deniers de 
l'Eglise en faveur du citoyen Belluc, de la somme de six cents, à 
quoye se porte le montant de toutes les dépenses, frais et avances 
qu’il (Läfon) a faites à ce sujet par mandement verbal du Con- 
sistoire. Le tout en compte de pièces que ledit Belluc en a 
remises. 

Le 30 nivôse de la 2° année républicaine, 19 janvier 1794... le 
Consistoire a procédé ce jour à la réception du citoyen André 
Lafon, horloger, et lui a conféré la qualité d’ancien, en lui don- 
nant suivant l’usage la main d’association et le baiser fraternel, 
ce qui a été fait de la part du Consistoire avec d’autant plus 
d’empressement et de plaisir que le citoyen Lafon à donné dans 
tous les temps les preuves les plus positives de son dévouement 
à l’édification publique et au bien de l'Eglise. 


Le 21 pluviôse de la même année, André Lafon est 
nommé secrétaire du Consistoire. 

Il ne put garder ses fonctions après la loi de Germinal, 
qui n’admettait comme éligibles aux Consistoires que les 
protestants les plus imposés. Aussitôt constitué, celui de 
Montauban trouve le moyen cependant de « donner ce 
témoignage particulier de son attachement à ce digne mem- 
bre » : il lui confère « le titre et les fonctions de secrétaire 
perpétuel de l'Eglise de Montauban, d'autant que les dispo- 
sitions de la loi n’ont pu lui permettre de lui donner celui 
de secrétaire du Conseil. » (1° série des séances du Consis- 
toire créé le 18 germinal, an 10 (2). 


(1) Etat civil de La Tremblade : Actes de décés. 

(2) Voici encore un écho de cette fidèle affection qui unissait le Con- 
sistoire de l'Eglise à André Lafon. Le 18 octobre 1825, l’avant-veille du 
jour où il va quitter sa résidence pour répondre à son fils à La Trem- 
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L'un de ses fils (1), Jean-Pierre, était né le 8 pluviôse am 
5, (21 janvier 1797) en son domicile, place de la Grande- 
Horloge. On conçoit combien le père dut se réjouir de voir 
ce jeune homme s'orienter vers la carrière pastorale. La 
consécration eut lieu le 27 mars 1822, au temple des Car- 
mes ; avéc Jean-Pierre Lafon, un autre candidat la rece- 
vait : c’était Henri Delon qui devait épouser Désirée Lafon, 
sœur de Jean-Pierre et qui mourut pasteur à Réalville 
(Tarn-et-Garonne). La solennité était présidée par le profes- 
seur Frossard. Après une prière du doyen Pradel « pour 
demander à Dieu de répandre sa bonté sur... ces jeunes 
Timothée... », M. Frossard prononce le discours sur I Timo- 
thée 4, 14 à 16, discours vraiment paternel, prononcé avec 
le sentiment de la plus douce émotion, propre à affermir ces. 
nouveaux serviteurs de Jésus-Christ dans la vocation sainte 
qu'ils ont embrassée, et qui remplit l’âme de ses auditeurs 
d’un saint amour pour Dieu et pour Jésus-Christ, notre: 
divin Rédempteur » (2). Participaient à l'imposition des. 
mains MM. les pasteurs Marzials, président du Consistoire, 
Lourde, Magnan, Pradel, doyen, Frossard, Alard, Bonnard, 
Florin, professeurs, Emile Frossard, ministre du Saint Evan- 
gile (3). 

Deux semaines après, est célébré le mariage du jeune 
ministre Lafon avec Mlle Fanny-Virginie Fronigous, née le 
25 octobre 1797, à Montauban, fille de feu Antoine-Augustin 
Frontgous, chirurgien-major de l’amirauté, île et côte de: 
Saint-Domingue, et de dame Jeanne-Etiennette Vialètes, de - 
Mortarieu (4). 


blade (par voie fluviale), il lui écrit : « J’emporte bien des regrets, sur- 
tout du Consistoire, qui s’assemble encore demain à mon sujet. J’éeri-- 
vis une belle (sic) lettre pour demander ma démission, samedi. M. Mar- 
zials assembla dimanche quelqus anciens et leur lut ma lettre. IL fut 
‘chargé de la réponse, maïs il pria M. de Grenier de vouloir bien la 
faire. Celui-ci s’en est acquitté au delà de mes espérances ; il m’a com- 
muniqué aujourd’hui son travail, Nous avons l’un et l’autre versé des 
larmes d’attendrissement.. Je n'aurais jamais cru, mon bon ami, méri- 
ter tous les regrets que ces messieurs m'ont témoigné.M. Londias est 
mon successeur (apparemment comme lecteur ?), avec le modique 
appointements de 100 fr. » (Papiers de famille du pasteur Marc Lafon). 

(1) I en eut un autre, Daniel-Guillaume, horloger comme son père, 
qui s'établit lui aussi à La Tremblade. Sur leur*sœur, Désirée, cf. 
ci-après. 

(2) On remarquera à ce style que les souffles du Réveil ont passé par 
là. Quelques phrases des lettres d’André Lafon à son fils en Hollande 
(1822-24) le laissent aussi reconnaître. 

(3) Registre du Consistoire. Signé : NE 

(4) Elle était parente, peut-être sœur, du baron V. de Mortarieu qui, 
devenu maire de Montauban de 1806 à 1811, s’occupa d’embelltr la 
ville ; aussi une promenade y porte-t-elle encore son nom. 
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La famille maternelle de la jeune femnrie était très atta- 
chée au catholicisme ; les Frontgous avaient une branche 
protestante, mais on croit plutôt que le père de Fanny était 

catholique et il semble que celle-ci avait été élevée dans la 
religion de sa mèré (1). Son mariage avec un pasteur, fils 
d’un simple artisan, obtint difficilement le consentement de 
sa mère qui n’assista pas à la cérémonie civile. Elle avait 
constitué procuration ès mains d’un Monsieur Salon, avo- 
cat. Ceci explique sans doute que la bénédiction nuptiale ne 
figure pas aux regstres de l’Eglise de Montauban. Elle eut 
lieu vraisemblablement à Réalville, et en tout cas, fut don- 
née par le cousin et beau-frère ou futur beau-frère de J.-L. 
Lafon, Henri Delon, car Mme Lafon-Delon mère écrit aux 
jeunes époux le 13 avril : 


Henri vous a donné la bénédiction. Cescher ami s’est acquitté 
de ce saint devoir de la‘manière la plus satisfaisante ; il a ému 
tous les cœurs et fait couler les douces larmes du séntiment (2). 


Jean-Pierre Lafon exerça d’abord son ministère dans 
l’église wallonne de Middelbourg (1822-fin 1824 ou premiers 
jours de 1825). Un de ses camarades de faculté, qui devait 
plus tard illustrer les chaires protestantes de Paris, Atha- 
nase Coquerel, marié lui aussi à Montauban avec Mile 
Nancy Rattier, était de même pasteur wallon à Amsterdam. 
Le 31 octobre (1822, 23 ou 24), André Lafon-Delon écrit à 
son fils (à ce moment-là chez M. Privé, tailleur, Breed 
Straat, Leyde (Pays-Bas) 


« Je me suis empressé ce matin à 9 heures d’aller chez M. 
Rattié, leur apprendre les bonnes nouvelles que tu nous 
donnes de leurs enfants... Ils ont reçu les sermons de Coque- 
sels | | 

Jean-Pierre Lafon revint en France en janvier 1825. Sa 
femme l’avait un peu devancé, pour raisons de santé. Nous 
avons relaté d’après sa propre correspondance (3), son arri- 


(1) Ce fut le cas pour sa sœur, devenue Mme Cantarel, qui, à sa mort, 
laissa tous ses biens à l'Eglise catholique de Toulouse. 

(2) Papiers de famille du pasteur Marc Lafon. 

(3) Vivre, mars 1925. 

Jean-Pierre Lafon célèbre un prémier baptême à La Tremblade le 
31 mars 1825, un dernier le 13 novembre 1881. — Il a publié quelques 
sermons de circonstance. (Cf. GANGUIN, Répertoire de la prédication 
protestante, p. 60, où il faut ajouter : Le commandement et la tradi- 
tion (Matth. 15, 6). Marennes, 1855. De lui aussi est une nouvelle édi- 
fiante : Les forges de la Grésinhe, Paris, Meyrueis, 1862; 155 p. D’au- 
tre part, il collabora au journal régional La Foi, avant 1870. Son fils 
Paul, alors pasteur à Etaules, en était le rédacteur principal. 
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vée et son entrée-en fonctions à la Tremblade, il y a eu cent 
ans les 21 et 30 janvier 1925. Devenu président du Consis- 
loire en janvier 1857, il exerça ces fonctions jusqu’au 1° 
avril 1881 et fut nommé alors président honoraire. Depuis 
1876 il était assisté comme suffragant d’un jeune pasteur, 
originaire de la Tremblade, son ancien élève, Marcel 
Andouin, qui lui succéda après sa mort, survenue le 6 
novembre 1882, dans sa quatre-vingt-sixième année. Sa 
femme avait été rappelée à Dieu le 18 juin 1864. 

Parmi ses descendants un fils, trois petits-fils et deux 
arrière-petits-fils ont exercé ou exercent le ministère pas- 
toral dans l'Eglise réformée de France ; l’un des petits-fils a 
même, lui aussi, desservi quelque temps l’une des Eglises 
Wallones. Nous remercions cordialement ses deux frères, 
MM. les pasteurs Louis et Marc Lafon de leurs utiles com- 
munications, qui contribuent à permettre à l'Eglise de la 
Tremblade de préciser son histoire en évoquant le souvenir 
d’un de ses anciens et fidèles conducteurs. 


Jacques MARTY. 


Autographes 


On a vendu à l’Hôte] Drouot, le 25 janvier (950 francs), 
une lettre du duc de Guise au duc de Luxembourg linfor- 
mant_« secrètement de la résolution du Roï et des catho- 
liques de rompre l’édit de pacification et de déclarer qu'il n’y. 
a plus qu’une religion, qui est la catholique, la noblesse, le 
roi et tous les gens de bien s’associant ». (Figaro Artistique 
du 10 février.) 


Le 
On a vendu récemment à Paris divers autographes de Jean 
Canelle, pasteur à Raucourt, près Sedan (France prot., 2° éd., 
III, 706) : reçus de son traitement du 20 octobre 1601 à 
1630 ; détails sur un voyage fait en Dauphiné et à Paris par 
Eusèbe Gantois, pasteur à Francheval, en 1604. 
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Les donations et les legs aux Consistoires 


sous l’ancienne monarchie 
(1593-1688) 


Les Eglises réformées, ne parvenant pas à réunir les 
sommes nécessaires pour assurer à leurs ministres des trai- 
tements suffisants, s’adressèrent en 1593 à Henri IV, lui 
demandant de déclarer valables les « donations qu’on ferait 
aux Eglises et aux pauvres » et de permettre aux Consis- 
toires de poursuivre l’exécution de ces libéralités par une 

action en justice (1). 

C’est au mois de mai 1598 de lemetre que cette démarche 
fut couronnée de succès. L’article 42 des dispositions parti- 
culières et secrètes de l'Edit de Nantes est en effet ainsi 
conçu : 


« Les donations et legats faits et à faire soit par disposition de 
dernière volonté à cause de mort, ou entre vifs, pour l’entretene- 
ment des Ministres, Docteurs, Ecoliers et Pauvres de la dite Reli- 
gion Prétendue Réformée, et autres causes pies, seront valables 
et sortiront leur plein et entier effet, nonobstant tous jugements, 
Arrêts et autres choses à ce contraire... » (2). 


Cette disposition distingue avec grand soin les legs faits 
aux pauvres des legs destinés aux frais du culte. 

Le clergé catholique, mécontent de voir les consistoires 
recueillir un assez grand nombre de libéralités, engagea des 
procès, attaquant tout d’abord les legs faits en faveur des 
pauvres. Il soutint que les protestants étant admis dans les 
hôpitaux, il était juste de décider que le produit des legs 
de bienfaisance serait attribué aux établissements qui rece- 
vaient les malades appartenant au culte réformé. Cette thèse 
fut admise par. des arrêts du Parlement de Bordeaux des 


{1) Elie BENOIT, Histoire de l’'Edit de Nantes, t. I, p. 110. 
(2) PILATTE, Recueil des Edits, déclarations et arrêts, p: LXXIV. 
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21 août 1619, 14 septembre 1621, 17 avril 1622 (1). Un arrêt 
du Parlement de Paris, du 7 janvier 1626, attribua aux 
bureaux des pauvres de la ville de Chartres un legs fait aux 
pauvres de la R. P. R. de Chartres (2). 

Une telle jurisprudence émut profondément les protes- 
tants qui résumèrent leurs griefs dans un Cahier de plaintes 
qui fut remis au roi en 1626. L'article 2 de ce Cahier porte ce 
qui suit : 


« Que toutes donations et legs faits pour l’entretenement des 
pauvres de la dite Religion, sortiront leur plein et entier effet, 
conformément au 42° article des secrets faits à Nantes. Et à ces 
fins que l'administration des legs et donations sera laissée à ceux 
que da dite Religion qui ont charge de la nourriture «et entrete- 
nement de leurs pauvres, suivant intention des testateurs, 
nonobstant tous arrêts donnés au contraire, lesquels demeure- 
ront nuls et sans effet. » " 


Le roi répondit le 7 février 1626: « L’article 42 des secrets 
faits à Nantes concernant les donations et legs testamen- 
taires sera observé en faveur des pauvres de la R. P. R: 
nonobstant tous arrêts donnés ou contraires (3). » | 

La lutte continua sur un autre terrain ; après avoir atta- 
qué les legs faits aux pauvres, les catholiques cherchèrent à 
obtenir la nullité des libéralités affectées aux frais de culte. 
Leurs prétentions furent d’abord repoussées par les arrêts 
du Conseil d'Etat des 19 mars 1624 (4), 20 février 1647, et 
par un arrêt du Parlement de Paris du 7 septembre 1655. 

Employant une nouvelle tactique, les jurisconsultes, con- 
sultés par l’assemblée du clergé, prétendirent que si les 
consistoires pouvaient recevoir des legs partieuliers, ils 
n'avaient pas capacité pour accepter des legs universels, ils 
ne pouvaient pas devenir propriétaires « de tous les biens 
dépendant d’une hérédité ». Un arrêt du Conseil privé, du 17 
juin 1664 (5), admit cette théorie en décidant que les anciens 
ne peuvent en cette qualité être institués légataires univer- 
sels, en conséquence, il cassa le testament dü sieur de Portes; 
fait en faveur du consistoire de Béziers, « Sa Majesté fai- 
sant defense à ceux de la R. P. R. de rediger de pareils tes- 
taments ». 


(1) FizLEAU, Décisions catholiques, p. 588. 

(2) Ibid., p. 587. 

(3) Décisions royales sur les principales difficultés de l’'Edit de 
Nantes, p. 139. 

(4) FizLEAU, Décisions catholiques, p. 588. 

(5) FizzeAU, p. 589, et Recueil des actes, titres et mémoires des 
affaires du clergé de France, t. I, p. 1844. 
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) | 

Après la mort d'Anne d’Autriche, l’assemblée du clerge 
obtint la Déclaration du 2 avril 1666, qui résumait la juris- 
prudence relative à l'application de l’Edit de Nantes ettrans- 
formant ainsi en une loi générale des arrêts d'espèce. En ce 
qui concerne les legs, l’article 13 de cette Déclaration porte : 


« Que les anciens des consistoires ne pourront être institués 
héritiers ni légataires universels en la dite qualité. » 


Un avocat protestant prit en main la cause de ses core- 
ligionnaires, et dans les « Observations sur les deux décla- 
rations données à Saint-Germain-en-Laye le 2 avril 1666, il 
fit remarquer que l’article 42 des particuliers de l’Edit de 
Nantes est « renversé » par la Déclaration de 1666. Cet 
article autorisait les donations universelles aussi bien que 
les donations particulières et il ajoutait que la Déclaration 
de 1666 ne visant que les legs universels, il en résultait en 
tous cas que les legs à titre particulier pouvaient encore être 
faits aux consistoires. Pour éviter toute interprétation con- 
traire il serait utile que Sa Majesté déclarât parfaitement 
valables les legs particuliers (1). 

La Déclaration du 1°” février 1669 accueillit favorable- 
ment ces observations. L'article 12 reproduit l’article. 13 de 
la Déclaration de 1666 en ajoutant cette disposition : 


« Et quant aux donations ou legs particuliers,‘il en sera usé 
comme il est porté par l’article 42 des Particuliers de l’Edit de 
Nantes, » 


Commentant cet article 12, les jurisconsultes catholiques 
prétendirent que les consistoires ne pouvaient recevoir iles 
immeubles par dispositions entre vifs ou testamentaires. 
Voici le résumé de leur argumentation : « Une maxime de 
droit public français pose en principe « qu'aucun corps, COnI- 
munauté, ni collège, ne peut acquérir des immeubles sans la 
permission expresse du roi enregistrée au Parlement », or, 
il n'existe aucune permission royale accordant aux consis- 
toires une telle capacité. 

Dans son Abrégé des Edits, le curé Pierre Soulier, qui 
devint un des agents les plus actifs de la Compagnie du 
Saint-Sacrement, proteste énergiquement contre l’article 12 
de la Déclaration du 1° février 1669. « Cette dernière clause, 
écrit-il, n’était pas écrite dans la Déclaration de 1666, et 
c’est un effet de la politique et de l’adresse des P. R. qui ne 

L] 

(1) Jacques ILErFEvRE, Recueil de ce qui s’est fait et fera de plus 
considérable contre les protestants depuis la révocation de l’édit de 
Nantes, p. 219. 
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pouvant être héritiers universels, ils voudraient au moins 
que leurs ministres et docteurs fussent capables de recevoir 
des legs particuliers qui sont faits pour leur entretien (1). » 

En 1683, Pierre Soulier donna une nouvelle édition de 
l’'Explication de l’Edit de, Nantes, que Bernard avait fait 
paraître en 1666, et aux commentaires du juriste le prêtre 
ajoute : 

« cet article est d’une extrême conséquence, car si les minis- 
tres sont capables de recevoir des legs pour leur entretien, qui 
ne voit que c’est un moyen assuré pour éterniser l’exercice 
public de cette religion en quantité de lieux où il serait tombé 
de lui-même faute par le ministre d’avoir de quoi subsister (2) ». 


Un arrêt du Conseil d'Etat de l’année 1682 ayant con- 
firmé un legs de 200 livres au profit du consistoire de Mon- 
tignac, Pierre Soulier déplore une telle jurisprudence qui, 
si elle persiste, sera « un moyen sûr pour entretenir les 
peuples de plusieurs cantons dans l’erreur ». 

Malheureusement la théorie de la spoliation, défendue 
avec une inlassable persévérance par Bernard, par Filleau 
et par Soulier, finit par triompher (3). La Déclaration du 15 
janvier 1683 prononça la confiscation, au profit des hôpi- 
taux, des biens légués aux pauvres de la R. P. R.. Une nou- 
velle Déclaration ordonne que les biens légués aux consis- 
toires depuis le 15 janvier 1683 « sans expression de 
cause», seront délaissés aux hôpitaux. C'était le prélude de 
la Révocation de l’Edit de Nantes. 

Enfin, pour terminer cette œuvre néfaste, l’édit du mois 
de février 1688 réunit au domaine les biens qui ont appar- 
tenu aux consistoires et aux ministres. 


* 
x *X 


L'histoire se renouvelle : sous l’ancienne monarchie, pour 
réduire à la misère les ministres du culte protestant, leurs 
adversaires obtinrent du gouvernement la réduction, puis 
la suppression totale des donations ou des legs faits aux 
consistoires, en attendant que la grande injustice soit cou- 
ronnée par la confiscation de tous les biens qui apparte- 
naient aux Eglises Réformées. 

En 1802, quand le Premier Consul procéda à la réorgani- 
sation des cultes, il craignit lui aussi la reconstitution d’une 


(1) Soulier, Abrégé des Edits et arrêts, p! 38. 
2) L’Explication de l'Edit de Nantes par M. Bernard avec de Nou- 
velles Observations par M. Soulier, p. 268. 


(3) Sur Bernard et sur Filleau, consultez : Raoul Allier : La Cabale 


des Dévots, pages 179, 288, 305 à 309, 311. 
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main-morte ecclésiastique (1) et, par des dispositions "spé- 
ciales, contenues dans les articles organiques, il porta 
défense d’instituer les fabriques ou les consistoires léga- 
taires d'immeubles et n’autorisa que les fondations en 
rentes sur l'Etat (2). Ce ne fut qu’en 1817, en vertu de la loi 
du 2 janvier, que les établissements du culte furent décla- 
rés capables d'acquérir à titre gratuit des immeubles « avec 
l'autorisation du roi ». Le législateur de 1905 eut les mêmes 
craintes que Bonaparte, lorsque, dans la Loi de Séparation, 
il défendit aux fidèles de consentir des donations ou des 
legs au profit des associations cultuelles. Ces associations 
sont ainsi condamnées à vivre au jour le jour, ne pouvant 
être propriétaires de réserves suffisantes pour assurer le 
paiement régulier de traitements convenables aux ministres 


du culte. 
Armand Lops. 


(1) BOULAY DE LA MEURTHE. — Documents sur la négocialion du 
Concordat, Tome II, 256 ; III, 28-223. 

(2) Loi du 18 germinal an X (Organiques catholiques, art. 73 ; Orga- 
niques protestants, art. 8). 


Une procédure de Bâville 
L’Abbé du Chayla et Meynadier, Maire de Barre 
(Suite) (1) 


V 
Les « tristes aventures » de Meynadier 


Deux mémoires conservés au dossier nous font connaître 
les griefs de Meynadier. Le premier est intitulé : Etat que 
donne Pierre Meynadier, jadis maire de Barre, des tristes 
adventures qu’il a essuyées, afin de pouvoir prévenir dans la 
suite les nouvelles inquiétudes dont il voit déjà les préludes. 
Il a été rédigé en 1700, et analysé par l’abbé Rouquette (2). 
Le second a été rédigé en juin 1702, et publié par le même 
auteur (3). 

Quel fut le but de Meynadier en rédigeant ces docu- 
ments ? Le titre du premier semble indiquer que Meynadier, 
ayant souffert pendant longtemps des agissements de l’abbé 
du Chayla, ait voulu se prémunir contre des vexations nou- 
‘ velles, qu’il prévoyait, Auprès de qui? Deux autorités 
étaient assez puissantes pour intervenir auprès de l’abbé : 
l’évêque de Mende et l’Intendant. Mais, bien que Meynadier 
eût grande confiance en lui, pouvait-il nourrir l'illusion que 
l’un ou l’autre accepteraient de relever des torts de l’ins- 
pecteur des missions à l’égard d’un nouveau converti, si 
tant est que ces torts fussent réels à leurs yeux ? A notre 
avis, Meynadier formulait ses griets, comme d’autres, dans 
ce temps de détresse, formulaient leurs souffrances, leurs 
prières, leurs résolutions : pour satisfaire, à titre personnel, 
leur conscience. S'il y eut en lui, à côté de ce besoin, la pen- 
sée d'utiliser ces documents, elle ne dut pas être très pré- 
cise. 

Quelle valeur accorder à leur contenu ? Il y a lieu de 
constater que Meynadier cite des documents, des noms, des 


(1) Voir Bull. 1926, p. 457. 

(2) L'abbé du Chayla et le clergé des Cévennes, p. 54. Nous le publie- 
rons aux pièces justificatives. 

(3) Ibid, p.93. ñ 


“ 


FES VARIÉTÉS 81 


dates. Il s’est attaché, dit-il, à n’écrire que des choses « qu’il 


peut justifier à la lettre ou qui sont d'une grande évidence ». 


Un des documents cités a été conservé, la minute d’une déli- 
bération du Conseil de Barre, 26 octobre 1698. Si l’on com- 
pare ce texte à la citation faite par Meynadier, on costa 
l'exactitude littérale de celle-ci. 

Sur plusieurs points, d’ailleurs, il est possible de « recou- 
per » les dires de Meynadier. Ce qu’il écrit de l’incident de 
Bassurels, où le curé fut contraint de se mettre à genoux sur 
les « masures » du temple au milieu des nouveaux convertis 
en prière, est confirmé par Louvreleuil. De même, sa 
mention des événements du Pompidou (octobre 1701) (1). A 
la fin du second mémoire, il écrit qu’ « il est constamment 
vrai qu’il ne se passe de jour qu’il ne se fasse des assem- 
blées dans ce canton-là » (2) ; à peu près à la même date 
(1‘° juillet 1702), l’abbé du Chayla écrit que les habitants de 
la région « vont tous aux assemblées » (3). Dans le même 
mémoire, il écrit que l’abbé fouetta jusqu’au sang, à plu- 
sieurs reprises, l’inspiré Deshonas, avec « un « fouet d’osier 
ou amarines » ; et Jean Rampon, dans son mémoire adressé 
à Antoine Court, écrit que l’abbé du Chayla fouetta le 
second des enfants de la veuve Larguier, de Lhermet, avec 

un « fouet de verges de saule jaune jusque qu’il le mit tout 
sanglant » (4). 

Certaines assertions de Meynadier semblent au premier 
abord outrées. Celle-ci, par exemple : l’abbé relègue au cou- 
vent Esther Malafosse, sa sœur, sans fournir un ordre. Mais 
le viguier Velay, de Florac, expose un fait identique concer- 
nant sa sœur et sa fille, que l’abbé du Chayla fit reléguer 
« sans ordre », l’une au couvent de Langogne, l’autre au 
couvent de Mende (5). 

Les excès de pouvoir de l’abbé du Chayla cessent de sur- 


- prendre quand on se met en présence du fait suivant. Le 


29 mars 1702, l’Intendant ordonne au subdélégué La Fabrè- 
gue, de Saint-Germain-de-Calberte, de procéder à l’informa- 


(1) Ouvr. cité, p. 16. 

(2) Cassagnas. 

(3) Copie d’une lettre au baron de Bart au dossier. 

(4) Papiers Court. Bibliothèque de la Société d'Histoire du Pro- 
testantisme, vol. 617 K. 

(5) A sa tante qui pleurait sous le coup de reproches du mission- 
naire Barthélemy (elle était arrivée en retard à la messe le jour des 
Cendres), la jeune fille avait dit que « les enfants de Dieu sont tou- 


jours persécutés » (Petit livre de Mémoires des affaires domestiques 


de Jean Velay, viquier de Florac. Documents relatifs à l’histoire de 


Gévaudan, IT partie, t. IL, pp. 508, 509). 


1. Janvier-Mars 1927. 6 


nt 
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tion de deux assemblées qui ont eu lieu dans la paroisse de 


Saint-Michel-de-Dèze. La Fabrègue commence la procédure. . 


Mais ce subdélégué n’ayant pas l’heur de lui plaire, l’abbé 
du Chayla décide, de son propre chef, de le remplacer par 
un autre, et se met en quête de ce dernier. Le curé de Saint- 
Michel détient les prisonniers, La Fabrègue se ' munit de 
deux témoins et lui présente l’ordre écrit portant que les 
prisonniers lui seront remis pour être conduits à Alais. Mais. 
le curé refuse. La Fabrègue envoie son cahier d’informa- 
tions au Procureur le 2 avril ; il y joint la lettre suivante : 


Monsieur, 

Je vous envoie l’information que vous m’aviez ordonné de 
faire au sujet des deux Assemblées qui se sont tenues dans la: 
paroisse de Saint-Michel. Je n’ai pas manqué de rendre votre 
lettre au prieur de cette même paroisse en présence de deux 
hommes, qui m’a pourtant refusé les quatre prisonniers dont il 
s'était chargé, et que vous m’aviez ordonné, Monsieur, de faire 
conduire au château d’Alais, sous prétexte que M. l’abbé du 
Chaila avait envoyé chercher un autre commissaire. Je sais bien 
que j’ai des ennemis que je me suis attiré en soutenant les inté- 
rêts de M. le prince de Conti (1), mais quoi qu’ils aient quelque 
autorité que vous voulez bien leur donner, je me flatte que vous. 
ne me condamnerez pas sans m’entendre. Je vous demande, Mon- 
sieur, l'honneur de votre protection, et vous prie de me croire 
avec un profond respect, Monsieur, votre très humble et très. 
obéissant serviteur. 

DE LA FABRÈGUE 

A Elzet, paroisse de St-Michel, ce 2° avril 1702 (2). 


Ce document donne la mesure du pouvoir de l’abbé du 
Chayla en Cévennes. Son « autorité » était assez puissante 
pour qu’il ne craignit pas d'intervenir dans une instruction. 
judiciaire, d’écarter un magistrat régulièrement mandaté, et 
d’en faire venir un autre. Il était si sûr de son pouvoir, qu'il 


faisait échec à un ordre écrit du procureur. L'autorité judi-* 


ciaire n'ignorait pas le pouvoir que s’arrogeait le chef- 
espion de Bâville ; ce pouvoir, elle le lui « donnait » elle- 


même. Le subdélégué exprimait la crainte que l’autorité de. 


l’abbé l'emportât contre ses droits réguliers ; il allait être 


attaqué auprès du procureur : il demandait qu'on. veuille … 


bien l'entendre. 
Le pouvoir de l'abbé du Chayla étant tel, on peut dire que 
la justice, en Cévennes, était à ses ordres. Et l’on devine dès- 


(1) La Fabrègue était à la fois juge de Saint-Germain-de-Calberte et 
« lieutenant général des terres de S. A. S. Monseigneur le prince de 
Conti ». 4 , 

(2) Arch. int., C. 182. C’est nous qui soulignons. 


de 
EN 


… 241 
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lors quelle licence lui était permise à l'égard de ces parias 
sans recours ni défense, nés « à pâtir et à mourir », « aban- 
donnés à la fureur du clergé », les nouveaux convertis. 


Le premier mémoire de Meynadier compte 32 pages 
manuscrites ; le lecteur en trouvera le texte aux pièces jus- 
tificatives ; nous n’en ferons ici qu'une brève analyse. 

En 1687, la femme Lacombe, de Saint-Julien-d'Arpaon, a 
été conduite au couvent de Marvéjols, mais élargie trois 
jours après. L'abbé du Chayla exige de Meynadier, qui s’est 
porté caution, le montant de trois mois de pension. Meyna- 
dier refuse, l’abbé le menace : il paiera « lorsqu'il y pensera 
le moins ». Bientôt après l’abbé le dénonce à l’évêque de 
Mende comme ayant favorisé la fuite d’un « homme ïllettré, 
rapiéceur d’habits » qu’il dit être un prédicant. Il eircon- 
vient Bâville, lorsque la femme de Meynadier va se plaindre 
du « cruel assassinat » commis contre son mari par treize 
Soldats du régiment du vicomte du Chayla, qui l'ont laissé 
pour mort sur un themin. 

Meynadier, « intimidé », se réfugie à Nîmes et y reste 
plus de trois ans. Sa belle-sœur, qu'il a laissée à la garde de 
sa maison, en est chassée par l’abbé, qui y fait caserner la 
compagnie des soldats qui ont voulu le tuer. Peu après, son 
frère, de Villeneuve, est enlevé de chez lui par des soldats, 
la nuit, « nu-pieds et la corde au col », et emprisonné à 
Vébron, puis au fort de Saint-Hippolyte, sans que paraisse 
« aucun ordre des puissances ». Sur une lettre de l’abbé du 
Chayla, on le libère sans explication. 

Pour « rendre odieuse » la famille Meynadier et couper 
court aux plaintes qu’elle pouvait porter, l’abbé du Chayla 
envoie une requête à l’Intendant, exposant que Meynadier 
est « un usurier, un concussionnaire, et homme abandonné 
à tout vice ». Mandajors, subdélégué d’Alais, se transporte à 
Barre en compagnie de l’abbé, et commence une procédure; 
les dépositions recueillies n’ayant pas confirmé la dénoncia- 
tion, la procédure n’aboutit pas. 

Mais Meynadier, dont les biens dépérissent, désire revenir 
au pays. Par un ami, il s’enquiert auprès de l’abbé des con- 
ditions auxquelles il peut rentrer. L'abbé exige le paiement 
de la somme de vingt et une livres concernant la femme 
Lacombe. Meynadier s'exécute et revient à Barre. 

-La sœur de Meynadier, Esther Malafosse, devient « insen- 
sée » et chante des psaumes dans son délire. L’abbé du 
Chayla s’en prévaut pour « la punir avec éclat et augmenter 
la confusion de toute la famille ». Sans exciper d’un ordre, 
il fait prendre la pauvre « imbécile » par un lieutenant, un 
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sergent et quatre soldats du régiment de son neveu, et 
l’emprisonne au fort de Saint-Hippolyte. Quelque temps 
après, l’Intendant l’ayant vue au fort, ordonne de la rendre 
à sa famille. Maïs l’abbé s’adresse à Broglie, commandant 
militaire de la province, et celui-ci envoie un ordre aux 
termes duquel Meynadiér devra la conduire à l’hôpital de 
Mende. L'abbé apporte lui-même à Meynadier le document. 
Elle arrive à l'hôpital de Mende le 23 avril 1695. Mais 
l’abbé exige le paiement de la pension à partir du 16, et 
oblige Meynadier à payer, bien que la somme soit à la 
charge du mari de la malheureuse. 

Un autre conflit naît du fait que Bâville a chargé Meyna- - 
dier de veiller à la réparation du chemin de Saint-Roman 
au Rey. Les entrepreneurs ayant prétendu que le travail 
devait être fait par la population ‘dans l’étendue de la 
paroisse de Sainte-Croix, Meynadier fait part de leur refus à 
l’Intendant. Celui-ci transmet sa lettre à l’abbé du Chayla. 
Fureur de l'abbé, qui, par de « grièves censures », reproche 
à Meynadier d’avoir avisé Bâville, alors qu’il savait « l’inté- 
rêt qu’il prenait en cæ#te affaire » (1). 

Meynadier montre ensuite l’abbé du Chayla le visant, 
dans une lettre adressée à l’un de ses parents, par des 
menaces destinées à régler d’autorité un différend où ce 
parent est engagé. « . Si vous ne cessez ce procès sur-le- 
champ, je vous baïllerai d’autres occupations pour long- 
temps ; sans me trop trémousser, j’attaquerai l’autorité sur 


(1) Pour parer à la révolte, qu’il prévoyait, Bâville avait fait éta- 
blir » plus de cent chemins de douze pieds de large qui percent tout 
au travers le Vivarais et les Cévennes » (Mémoires du Languedoc, 
1697, fol. 45). Les uns étaient les « chemins royaux » ; les autres, 
qui devaient relier ceux-ci aux localités écartées, étaient les « che- 
mins de traverse » (v. la carte publiée par M. Frank Puaux en appen- 
dice du volume Les Mémoires de Cavalier). Bâville eut deux inspet- 
teurs des « chemins de traverse » :/ l'abbé du Chayla.-et l’abbé de 
Laurens, d’Uzès. La délibération du Conseil de Barre, 26 octobre 1698, 
dont la minute, qui semble écrite de la main de l’abbé du Chayla, est 
au dossier, montre que celui-ci, à titre d’ « inspecteur des chemins de: 
traverse », était payé par les communautés ; celle de Barre lui verse 
depuis 1693, par ordonnance de Bâville, la somme annuelle de quatre 
livres (la mention de la somme;,.laissée en blanc, a été ajoutée après 
coup). En ce qui concerne l’abbé Laurens, v. une lettre de Bâville dans 
Boislisle, t. I, p. 403. Dans une lettre adressée au cardinal de Noailles, 
les « nouveaux réunis des Cévennes » se plaignent que l’abbé du 
Chayla et l’abbé de Laurens s’enrichissent par la « maltôte » oule 
« prix fait des chemins dans les Cévennes, où il y a beaucoup d’argent 
à gagner », et qu’ils font part du « butin » au secrétaire de l’Intendant. 
L'abbé du Chayla, écrivent-ils, est « bas percé » .et fait de « prodi- 
gieuses dépenses en jeu et en bonne chère » (Ecrits concernant les 
Nouveaux Convertis; Bibl. Nat., vol. 20697, fol. 171). 
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laquelle vous vous croyez appuyés, et si je l’entreprends j’en 
viendrai à bout. Vous et votre consul, devez profiter de 
mes avis, et cependant me croire à vous servir, du Chayla. » 

L'abbé revient à la malade déjà mentionnée. Il se fait 
délivrer par l’Intendant une ordonnance prescrivant qu’elle 
sera conduite de nouveau à l’hôpital de Mende par deux 
grenadiers. Il en désigne trois pour augmenter les frais, 
qu'il fixe à sa fantaisie; et Meynadier s'élève contre le 
manque de pitié de son ennemi, qui fait intervenir des sol- 
dats, au lieu et place de la famille. 

Des plaintes partaient des Cévennes contre l’abbé du 
Chayla. Le P. La Chaïze en reçut une en 1698, qui révélait 
que l’nspecteur des missiôns exigeait des présents des com- 
munautés. Pour se disculper, l’abbé impose, le 26 octo- 
bre 1698, une délibération à la communauté de Barre. « Par 
intégrité » le curé refuse sa signature ; les habitants se 
résolvent à signer « par crainte des affaires du temps » ; 
comme le curé, Meynadier refuse, puis cède sur les ins- 
tances de l’abbé (1). | 

Voici maintenant l’abbé du Chayla abusant de son pou- 
voir pour régler une affaire de simple police, le vol d’un 
sac de poires au marché de Barre. Le sieur Plagnol porte 
plainte entre les mains du maire ; mais les délinquants 
s'adressent à l’abbé, et celui-ci signifie qu’il a réglé l’affaire 
à deux écus, un pour Plagnol, un pour Meynadier. En réa- 
lité, la somme n’est pas versée, et Plagnol, « homme obéré », 
chargé de famille, en est pour la perte matérielle et les frais 
de poursuite. 

Suit une affaire plus grave. Un nommé Pierre Sabatier 
meurt après avoir refusé les sacrements. L’abbé du Chayla 
relève une grave infraction aux ordonnances : à l’enseve- 
lissement, le cortège aurait compté treize personnes, au lieu 
de, six. Il ordonne à Meynadier d’emprisonner Pierre Claret 
qui était, d’après lui, du nombre. Meynadier ne refuse pas, 
mais offre de fournir la preuve que la légalité a été respec- 
tée. L'abbé répond qu’il n’a « pas besoin du dit Meynadier 


(1) Les lignes finales manquent dans le texte de ce document, publié 
par l’abbé Rouquette. Elles montrent que l’abbé du Chayla, tout en 
. poursuivant Meynadier et sa famille, se servait de lui. Elles se lisent 
ainsi : « La Compagnie a ajouté que les accusations sont si malignes 
qu’ellés méritent punition ; ainsi elle a délibéré de prier M. Meyna- 
dier, maire, qu’il demande justice à M. de Mende à son passage pour 
les Etats contre lès calomniateurs. Fait et délibéré à Barre le 26 
octobre 1698. »* (Rouquette, ouvr. cité, p. 100 ; arch. int., C. 183. Des 
phrases sont omisés et des expressions sont changées dans plusieurs 
documents publiés ou cités par M. l'abbé Rouquette.) 
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ni de ses avis pour informer », et réitère son ordre. Mey- 
nadier demande un ordre écrit. L’abbé « tout en courroux » 
le donne. Tout en sachant que ce convoi eût été « une 
désobéissance effrénée aux déclarations du Roy, à mériter 
toutes sortes de châtiments », et que Claret est innocent, 
Meynadier l’envoie en prison « par déférence ». Le subdé- 
légué Leblanc, de Florac, vient avec l’abbé pour instruire 
l'affaire ; mais aucune preuve n'apparaît, bien que l’abbé 
ait précédemment déclaré qu’il avait des « preuves 
secrètes ». $ 

L'abbé du Chayla revient à la famille Meynadier. En 
juillet 1699, il obtient de l’Intendant une ordonnance pres- 
crivant que « la nièce du maire de Barre sera conduite au 
couvent de Langogne ». Il arrive chez Meynadier, et exhibe 
la pièce. Mais la jeune fille, Gabrielle Combet, vit avec son. 
père et sa mère, et Meynadier, que le rapport aura desservi 
auprès de Bâville, fait remarquer à son visiteur que le 
mémoire adressé à l’Intendant « eût été plus fidèle s’il avait 
dit : la fille du dit Combet, au lieu qu’elle était qualifiée : 
nièce du maire de Barre ». Il déclare qu’il ira « demander 
sa décharge d’un fait qui ne le regardait pas à Monseigneur 
J’Intendant. » 

Le dernier fait énoncé dans le premier mémoire con-… 
cerne, à la date du 8 octobre 1700, les affaires personnelles 
d’un frère de Meynadier ; l’abbé du Chayla, comme à l'erdi- 
naire, use de menaces pour obtenir un règlement en vue 
duquel la partie adverse l’a sollicité (1). « Le sieur Meyna- 
dier, votre frère, n’est pas à Villeneuve, ainsi je ne peux 
m'expliquer avec lui sur quelques affaires: Je vous serais 
obligé, Monsieur, dès son retour, de l’engager à venir avec 
vous à Florac, où j’espère arriver le quinze de ce mois pour 
y faire un assez long séjour. Vous savez qu'avant d’en venir 
à aucune voie de rigueur, j'essaie toujours celle de la répu- 
tation, afin que les gens n’aient qu'à se plaindre d’eux- 
mêmes. J’espère que nous n’en viendrons point jusque là, 
eb que j'aurai toujours le plaisir de vous prouver que je 
suis votre très humble et très obéissant serviteur. Du - 
Chayla, pr. ind. » (2). | ; 3 


(1) 11 semble qu’il était de pratique courante en Cévennes, lorsqu'un : 
ancien catholique était en procès avec un nouveau converti, que 
l’ancien catholique fasse intervenir l’abbé du Chayla. Voir, dans le 
dossier Meynadier la déposition d’Etienne Pelet, jointe au cahier d’in- 
formations de La Bruguière. L’abbé du Chayla intimidait le nou- 
veau converti, qui n’osait continuer le procès. CV v'a 


(2) Cette abréviation doit se lire prêtre indigne, formule courante 9 


de l’époque. 
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Dans son second mémoire, rédigé, comme nous l’avons 
dit, en juin 1702, Meynadier donne des détails sur le déve- 
loppement du « fanatisme ». A ses yeux, le fanatisme pou- 
vait être enrayé par des châtiments rigoureux ; mais l’abbé 
du Chayla lui a laissé licence dans un but intéressé. 

Dans le diocèse de Mende, le mal a commencé dans la 
paroisse de Moissac. Un jeune homme atteint de ce « vice » 
est amené à Saint-Germain-de-Calberte chez l’abbé, qui se 
contente de le garder pendant quelques jours, en le laissant 
aller et venir dans le village. Les consuls de Sainte-Croix 
amènent les « moteurs » à l’abbé, parmi lesquels le jeune 
Deshonas, des Mases ; l’abbé le renvoie chez lui : dès lors 
les assemblées se multiplient. 

Au hameau de Bassurels, les inspirés contraignent le curé 
Bugarel à se mettre à genoux sur les ruines du temple, pen- 
dant qu’ils prient pour sa conversion. L’abbé du Chayla s’y 
rend en toute hâte, et l’on s'attendait à une punition exem- 
plaire, quand on apprend qu’il a « composé » à soixante 
écus avec eux. 

Tout le pays se « déborde ». Alors l’abbé prend peur, 
ordonne des arrestations, monte à cheval pour conduire 
une troupe destinée à surprendre une « fameuse assem- 
blée » convoquée, disait-il, par le prédicant Roman (qui était 
en Suisse). Par des guérites « bien flanquées », il fait forti- 
fier une maison au Pompidou, aux frais des habitants, et 
s’y installe avec le subdélégué de Barre qui, sous son « dic- 
tamer », procède à des informations. 

Les procédures parachevées contre ceux qui avaient 
« manqué de prudence ou de moyens », furent portées à 
Mgr de Bâville, et les prisonniers conduits. Le jeune Desho- 
nas n’était pas du nombre, bien qu’il ait avoué ; mais l’abbé 
l’avait, de sa main, fustigé « jusqu’au sang à plusieurs 
reprises » avec un fouet d’ « amarines » (1), et sans doute 
on trouva que cela avait tenu lieu de peine « à quelque 
autre chose près ». 

Mais le fanatisme devenait une source de lourds embar- 
ras pécuniaires à la fois pour les communautés et pour les 
particuliers, sous prétexte qu’il fallait « soldoyer un grand 
nombre de soldats de bourgeoisie qui étaient cependant fort 
petits ». Alors diverses communautés se dirent que la con-. 
duite de l’abbé était « un jeu dont elles étaient les dupes », 
et songèrent à s’y soustraire. Celle de Barre prit une délibé- 
ration par laquelle quelques-uns se portaient garants de la 


(1) Osier jaune. 
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bonne conduite de tous. Mais cet expédient ne fut pas « du 
goût de M. l’abbé ». Il « turlupina publiquement » l’auteur 
du projet, et réussit à rendre la décision « caduque ». Les 
autres communautés n’osèrent pas suivre l'exemple de celle . 
de Barre, dans la crainte d’être désapprouvées de lui, qui 
« commande despotiquement. » 

Bâville ayant donné l’ordre aux maires et consuls de $e 
saisir des fanatiques, la communauté de Barre prit une nou- 
velle délibération, par laquelle certains se rendaient plus que. 
jamais garants des événements, Pour avoir raison du fana- 
tisme, il aurait fallu autoriser de semblables délibérations, 
et « ne s’en moquer pas ». Mais « l’intérêt mercenaire » 
s’oppose à faire finir des maux qui produisent « de si grands 
biens ». 

Preuve en soit l’accusation que l’abbé du Chayla a portée 
contre le maire de Barre : celui-ci aurait « supposé » 
l’assemblée de Magistavols, alors que « par un effet de son 
zèle », il a risqué sa vie « pour le service du roi et l’intérêt 
de la religion ». Après cela, où trouvera-t-on « des sujets qui 
agissent, puisqu'on les blâme par les endroits qui ont le 
plus de mérite ». Et c’est de cette manière que la religion 
«est menée, dans l’inspection du diocèse de Mende ». 


De ces deux documents, l’abbé du Chayla sort malmené. 
Hypocrisie, haine, vénalité, tels sont les traits qui ressortent. 
Sûr de son pouvoir, l'inspecteur des missions menace, et en 
même temps annonce à ceux qu’il vise qu’ils n’auront à se 
plaindre « que d'eux-mêmes ». Il oblige des gens à signer, 
dans son intérêt, des assertions qu’il sait, et qu’ils savent, 
fausses. Il apparaît en personne, porteur des ordres qui 
manifestent son pouvoir et qui vont déchaîner la désolation 
dans les familles, et par là il se joue de ses victimes. Tenace 
dans ses rancunes, il emprisonne ou relègue tour à tour le 
frère, la sœur, la nièce. Quand il est en échec du côté de 
Bâville, il se tourne vers Broglie, et il aboutit. Derrière ce 
prédicateur et ce prêtre qui, à la fois, extorque de l’argent, 
espionne, dénonce, arrête, juge, emprisonne, fait couler le 
sang sous les verges, se profilent les « puissances » redou- 
tées, en liaison avec lui. 


Sa tyrannie soulève l’inimitié. C’est lui que le subdélégué 


La Fabrègue désigne, quand il écrit : « Je sais bien que j’ai 
des ennemis. » ; dans.l’interrogatoire du 29 juillet, le com- 
missaire-rapporteur fait observer à Meynadier que les docu-, 
ments manifestent que l’abbé du Chayla était « son 
ennemi » ; le viguier Velay, de Florac, priait ainsi : « Dieu 
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convertisse « mon ennemi » qui en cette occasion et en plus. 
grande a voulu me ruiner et lui Ôte la force de réussir. » (1) 
Nous n’avons pas à exposer, dans cette étude, les actes plus 
graves, qui accumulaient des inimitiés plus grandes ; les 
« extorsions », les « -oppressions », les « injustices », les 
« cruautés » de l’abbé du Chayla faisaient qu’il était « haï 
mortellement dans le haut et bas Gévaudan » (2). 

Sa vénalité est confirmée de plusieurs côtés. Elie Marion 
échappa aux poursuites « moyennant vingt pistoles que son 
père donna à l’abbé » (3). Lors de l’affaire de la prétendue 
assemblée de l’Espinas (1690), plusieurs, pour se mettre à 
couvert, dit Pierre Pons « donnèrent d’argent à l’abbé du 
Chayla, de surtout Tallon, procureur du Pont-de-Mont- 
vert (4) ». Jacques Morin, dit Saltet, écrit que l’abbé « ce 
cruel cœur de lion, acquitta en quelques années le grand 
nombre de dettes que son château devait, en RS les 
Cévennes ». Nous avons cité la lettre des « nouveaux réunis 
des Cévennes » qui l’accusent de s'enrichir par la « mal- 
tôte » des chemins. Trois semaines après sa mort, le comte 
de Peyre, lientenant général de la province, dans un rapport 
confidentiel au ministre de la guerre, écrit : « L’on ajoute 
que l’argent que le Roy donnait pour des charités ou pour 
des espions, servait à d’autres usages » (5). 


VI : 
Le procès 


* Il] résulte de ce qui précède qu’à plusieurs reprises les 
rapports entre l’abbé du Chayla et Meynadier étaient deve- 
nus fort tendus. Meynadier avait été amené par sa qualité 
de maire à exercer une sorte de contrôle sur plusieurs actes 
de l’abbé, ce qui avait soulevé la colère de celui-ci. Agent 
momentané de Bâville pour les « chemins » et pour le 
« fanatisme », Meynadier s'était trouvé en opposition avec 
les agissements intéressés de l’inspecteur. Tout en ne ces- 
sant de donner à son puissant ennemi des marques de sa 
« déférence », il n’avait pas craint, dans l’affaire de la relé- 
gation de Gabrielle Combet, de déclarer qu’il irait exposer 


(1) Ouvr. cité, p. 509. : 

(2) Eclaircissements de Morin, dit Saltet. (Papiers Court, vol. 630. 
p. 87, Bibl. de la Société d'Histoire du Protestantisme), 

(3) Théâtre sacré, p. 56. 

(4) Bulletin, XXXII, 219. 

(5) Roschach, Histoire de Languedoc, XIV, 1582. 


l 


(l 
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les faits à l’Intendant, et demander sa « décharge ». Pen- 


dant d'hiver 1701-1702, il organisait, par des délibérations 


réitérées, une sorte de Piancé, dans le but de soustraire 
la population aux exigences pécuniaires. 

L'abbé du Chayla n’était pas homme à supporter une 
autorité contrecarrant la sienne. A plusieurs reprises, le 
premier mémoire nous a montré sa « menace aigre » contre 
Meynadier et divers autres ; nous l’avons vu, dans l'affaire 
des assemblées de Saint-Michel-de-Dèze, s’efforcer de briser 
le subdélégué La Fabrègue. Dans son milieu, Meynadier 
était un personnage, et Bâville avait utilisé son « zèle » ; 


mais c'était un nouveau converti, et il était signalé par, 


l’espionnage comme « capable d'entreprendre » () et 
comme un « esprit dangereux dans les Cévennes. Surtout le 
sieur Meynadier » (2). 

A deux reprises, l’abbé. du Chayla avait essayé de « venir 
à bout » de Meynadier par voie judiciaire. Une première 
fois devant l’évêque de Mende ; une seconde fois devant 
Bâville. Sur un rapport de l’abbé du Chayla dénonçant le 
maire de Barre comme « usurier » et « concussionnaire », 
Bâville avait fait intervenir le subdélégué Mandajors aux 


fins de procédure, et l’abbé était venu à Barre avec le subdé- 


légué pour recueillir des dépositions. Ici, la méthode appa- 
rait donc : l’espion dénonce, Bâville met en. mouvement sa 
justice ; si les dépositions font charge, l'affaire est portée 


plus loin ; l’essentiel est d’obtenir des dépositions. La loi, | 


comme nous l’avons vu, prévoyait le cas où la dénonciation 


serait jugée calomnieuse ; dans ce cas, le‘juge devait-pour- 
suivre et punir le dénonciateur, Mais l’abbé du Chayla était 
au-dessus de ce risque. \ 


L'affaire de Magistavols fournissait contre Meynadier une 
occasion fiv ble: car, pour éviter d’être punis pour 
l’assemblée, les habitants, d’ailleurs légitimement irrités par 
les excès de la troupe, seraient portés à élever des déposi- 
tons hostiles. 

Le 16 mai, à Alais, Bâville se saisit, et désigne pour l’ins- 
truction le subdélégué Bertrand de la Bruguière. Par une 
addition au texte de son ordonnance, il prescrit d'informer 


aussi « des assemblées et faits de fanatisme si aucuns il y a% 


a dans la dite paroisse » (3). La Bruguière est à Magista- 


vols les 25 et 26 mai. Il a en mains Îles “deux pièces qui sont : 


\ : 


(1) Liste de suspects publiée par le Bulletin XXIX, 362. 
(2) Doc. cité, Arch. int., C. 274.7 
(3) Cassagnas. 
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liées dans le dossier à son cahier d'informations : la suppli- 
que et le procès-verbal du sergent Lacour. 

Il est facile d'indiquer ce qui se passerait, dans un cas 
semblable, dans la pratique actuelle de l'instruction crimi- 
nelle. Le juge d'instruction fait venir l’accusé, lui fait con- 
naître qu’ilest libre de répondre ou de ne pas répondre hors 
de la présence d’un avocat. L’accusé demande l'assistance 
d’un avocat; celui-ci est mis aussitôt en possession de toutes 
les pièces. Dans l’affaire qui nous occupe, l’une, la suppli- 
que, est une pièce anonyme ; l’autre, le procès-verbal, est 
une pièce administrative et signée. Laquelle doit faire foi ? 
A coup sûr, la seconde. 

L'avocat relève que, dans cette pièce, signée par le chef 
du détachement, l’aveu de l’inspiré Huguet manifeste, con- 
trairement aux assertions du document anonyme, qu ‘une 
assemblée a eu lieu à Magistavols le 10 mai. En ce qui con- 
cerne les violences, la même pièce s'exprime ainsi : « Nous 
étant emparés du vieillard qui était là-dedans, nous fimes 
semblant de le vouloir prendre (sic pour pendre) pour tirer 
la vérité de lui » (1). Il s’ensuit que les violences ne sont 
pas imputables à Meynadier, mais à la troupe. Certaines 
assertions du document anonyme sont contrôlables ; celles- 

, par exemple : toutes les portes, un coffre, ont été enfon- 
cés ; l’avocat demande une expertise. Il demande que 
Lacour, et tous les témoins qu'il estime utiles, soient enten- 
dus. Il relève le fait que la supplique n’est ni datée ni signée, 
et que, par suite, la procédure est irrégulière. Les habitants 
de Magistavols prennent-ils la responsabilité de ce docu- 
ment ? Dans ce cas, si de contenu est révélé faux, l’accusé 
_les poursuivra pour dénonciation calomnieuse. 

En vertu des garanties dont l’accusé, actuellement, est 
pourvu, l'affaire intentée contre Meynadier avorte dès l’ori- 
gine. 

Il en va autrement, avec la procédure inquisitoriale. L’ac- 
cusé est privé de conseil juridique, et il est tenu complète- 
ment hors de, l'enquête, qui est secrète. Il ignore les pièces 
et les dépositions, et n’a rien à dire. Le subdélég ué choisit 
seul les témoins. S'il s’agit, dans cette affaire, d'établir la 
vérité, plusieurs témoins expressément désignés dans les 
deux pièces, sont essentiels. Ce sont : Jean Pelet, le sergent 
Lacour, l’inspiré Huguet, les prisonniers détenus avec Hu- 
guet au fort de Saint- Hippolyte, et que Meynadier a désignés 
le 12 mai comme ayant pris part à l’assemblée ; en interro- 


(1) Voir aux pièces justificatives II. 
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geant ceux-ci séparément, on pourra savoir exactement ce 
qui s’est passé. 

Puisque là plainte est basée sur l’assertion qu’il n’y a pas 
eu d’assemblée le 10 mai, il est capital que la justice sache 
si l’assemblée a eu lieu ou non. Maïs le subdélégué ne se 
préoccupe pas d’établir la vérité, en interrogeant lès témoins 
qui, aux termes des pièces, pourraient corroborer les dires 
de Meynadier. Ni Lacour, ni Huguet, ni les prisonniers ne 
sont appelés à déposer (1). Si la supplique émane des habi- 
tants de Magistavols, Jean Pelet en était sûrement l’un des 
auteurs, puisqu'il avait été l’objet de violences et qu'il était 
en procès avec Meynadier. Or, Jean Pelet n’est pas au 
nombre des plaignants ; le 12 mai il accompagne de Magis- 
tavols à Barre les prisonniers emmenés par Lacour ; mais 
il ne se présente : pas devant La: Bruguière, et son frère 
Etienne dépose à sa place. SL 

La Bruguière procède à l'instruction de l'affaire, exacte- 
ment comme si les deux pièces qu’il a en mains lui fournis- 
saient l'indication, non des témoins à entendre, mais de ceux 
à ne pas entendre. 

Il entend seize témoins Œtienne Pelet compris). Quatre, 
habitants de Magistavols déposent qu'il n’y a pas eu d’assem- 
blée ; trois de Cassagnas, qui n’ont pu connaître les faits 
que par oui-dire (le curé Veyret, le vicaire Favier, le con- 
sul Turc), déposent dans le même sens. Neuf habitants de 
Magistavols énumèrent les excès de la troupe, maïs s’abs- 
tiennent de faire mention, dans un sens ou dans l’autre, 
d’une assemblée. Si les habitants de Magistavols sont les 
autéurs de la plainte, la déposition de leur consul, Jean 
Viala, est importante, puisqu'il a qualité pour représenter 
la.population ; mais sa déposition n’est pas retenue pour le 


+ 


(4) Ce fait montre ce qu’il y a lieu d'attendre dun magistrat de 
Bâville, au point de vue de la recherche’ de la vérité. Pourtant la jus- 
tice fut en relation avec le sergent Lacour ; ce qui le montre, c’est 
que, le 24 juillet, le commissaire a en mains la lettre que Meynadier 
avait adressée à ce dernier le 11 mai ; il fait parapher ne warietur et 
dépose au dossier cette pièce. Mais Lacour n’est pas appelé à com- 
paraître ; en reproduisant devant le subdélégué ou devant le com- 
missaire les termes de son procès-verbal, il aurait ruiné l’accusation. 

Citons un document qui témoigne de la mentalité de La Bruguière, 
d’ailleurs identique à celle de tous les inquisiteurs de Bâville. Le 29 
octobre 1702, il envoie à Bâville un cahier d'informations concernant 
le camisard Cabrol, blessé, ses deux sœurs et deux autres accusés. Il 
écrit : « La question l’obligera de dire la vérité. Si vous jugez à pro- 
pos, Monseigneur, de faire conduire les autres à Montpellier, je ne 
doute pas.qu’ils ne chantent s'ils sont menacés de la question » (Arch. 


int: °C; 182). 
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récolement et la confrontation ; le procès se poursuivra 
sans que la justice estime utile de mettre en présence de 
l'accusé le représentant de ceux qui, dit-on, ont formulé 
Paccusation. . 

Cinq témoins seulement sur seize sont retenus pour le 
récolement et la confrontation (1). Ce sont : Chastang 
Ausset, Bresson fils, la femme Sadoul, le vicaire Favier (2). 
Mais Chastang est l’espion de l’abbé du Chayla ; celui-ci lui 
a « donné l’ordre de veiller sur les nouveaux convertis du 
voisinage, ce qu’il fait régulièrement ». Ausset, lui aussi, est 
un homme à gages : il a reçu de l’argent de Meynadier pour 
espionner Séguier. La femme Sadoul est sœur de Chas- 
iang. i 

Le 25 mai, devant La Bruguière, Chastang dépose que 
l’assemblée du 10 mai n’est « pas véritable », et qu’il n’a 
« jamais vu ni de nuit ni de jour aucune apparence d'assem- 
blées ni fanatiques ». Maïs au récolement (9 août), tout en 
déclarant qu’il « persiste », il explique le sens de sa dépo- 
sition. Ce qu'il a voulu dire, c’est qu’il « ne savait pas » s’il 
y a eu une assemblée le 10 mai. De son côté, Bresson ajoute 
aussi, au récolement, qu’il n’a « point vu, ni connu, ni oui 
dire qu’il y ait eu une assemblée ni fanatiques ». Ces deux 
témoins ne disent donc pas : il n’y a a pas eu d’assemblée ; 
ils disent : nous ne savons pas s’il y en a eu une. 

Ausset maintient au récolement sa déposition, aux termes de 
laquelle il n’y a pas eu d’assemblée; mais Meynadier déclare 
dans son interrogatoire du 28 juillet que les avis lui sont 
venus de cet homme, qu’il payait. Quant à la femme Sadoul, 
elle nie aussi qu'il y ait eu une assemblée ; mais sa véracité 
apparaît suspecte quand, pour rendre plausible l'entretien 
qu’elle eut avec Meynadier le 10 mai, elle dépose que celui- 
ci lui donna son cheval à tenir, et qu’il frappa à coups de 
« houssine », dans la rue, des enfants « qui jouaient avec 
des pierres » et demandaient l’aumône. Il résultera de 
la déposition du valet de Meynadier (9 août) que c’est le 


1 


{1) Le commissaire-rapporteur pouvait ne récoler et ne confronter 
les témoins à l’accusé que dans la mesure où cela lui paraissait utile 
pour établir l’accusation. « Il n’est pas absolument nécessaire de 
récoler tous les témoins, surtout quand ils ne disent rien qui aille à 
la charge de l’accusé, maïs principalement s’il y en.a d’autres en 
nombre suffisant, ce qui dépend de la prudence du Juge... Si le témoin 
dépose, tant dans sa déposition que dans son récolement de choses 
qui ne fassent aucune charge contre l’accusé, ou de faits inutiles, il 
. n’est pas nécessaire de les confronter ; ce serait même une mau- 
vaise procédure de le faire » (Jausse, p. 248). 

° (2) Exploit d’assignation, 2 août. 
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valet qui a tenu les chevaux, et que Meynadier n’a rien eu à 
faire avec des enfants dans la rue. La déposition du valet 
montre qu’il serait facile de convaincre la sœur de Chastang 
de faux témoignage ; mais le juge ne ‘relève rien (1). 

La déposition du curé Veyret et celle du vicaire Favier 
sont seules importantes. Notons d’abord qu’à la confronta- 
tion (28 août), le vicaire reconnaît s’être trouvé avec le 
baron de Barre parmi les témoins avant qu’ils déposent, et 
s'être entretenus avec eux de la déposition qu'ils allaient 
faire ; lorsqu'il vient à Montpellier pour la confrontation, le 
fils du baron de Barre l’accompagne, et paie la dépense. 

Le 25 mai, devant La Bruguière, Favier dépose ‘« être 
véritable et savoir de certaine science qu’il n’y a pas eu 
d’assemblée et qu’il n’a connu aucun fanatique dans le lieu 
de Magistavol ; qu’il y a partie de nouveaux-convertis qui 
font bien leur devoir et que tous généralement viennent régu- 
iièrement à la sainte messe et aux instructions ». 

Veyret déposé « être véritable qu'il a pris tout le soin 
possible pour découvrir les assemblées’ qui se pourraient 
faire dans la paroisse, ou s’il y avait des fanatiques, qu’il a 
mis pour cet effet des inspecteurs dans tous les lieux qui en 
dépendent, et que jusqu'ici, ni par lui-même, ni par autrui, 
il n’a pu savoir qu’il y en avait eu aucune ni aucuns fanati- 
ques ; que les habitants de Magistavols nouveaux conver- 
tis viennent régulièrement à la sainte (ces mots raturés) 
ordinairement à la sainte messe et aux instructions, et que 
partie d’iceux ont confessé et communié sans y avoir été 
forcés ». $ 

Examinons ces deux dépositions. Comme le dit l'abbé 
Rouquette, les fanatiques étaient nombreux dans la pa- 
roisse de Cassagnas ; et le plus fameux d’entre eux, Esprit 
Séguier, était précisément de Magistavols. Les deux prêtres, 
pour s’en rendre compte, n’avaient « qu’à ouvrir les veux 
et qu’à écouter parler » (2). | 

Mais ils avaient ouvert les yeux et écouté parler. Comme 
en fait foi le billet de Bâville à Meynadier (17 janvier), il y 
avait eu du « désordre », c’est-à-dire des assemblées dans le 
pays. Ces assemblées avaient été si nombreuses que Poul 
et son détachement s'étaient mis en campagne, dans la. 
paroisse de Cassagnas, pour « attraper » celui qui en était 


(1) Aussi bien, l’Ordonnance interdisait de mettre les témoins en 
présence les uns des autres, et de révéler à un témoin da dépositio® 
d’un autre témoin. Comme l'information, le récolement et Ia con- - 
frontation étaient secrets (Jousse, pp. 252-253). 

(2): Ouvr.-cité, p.31. 


- 1% 


VARIÉTÉS | 95 
\ | 
le « moteur », le prophète de Magistavols. Dans sa confron- 
tation avec Favier (28 août} sur “interpellation du commis- 
saire, Meynadier déclare qu’il connaît le vicaire, pour l'avoir 
vu à Cassagnas « venant avec le sieur Poul d’une battue 
faite pour arrêter Esprit ». 

Ainsi, d’une part, le curé dépose qu’il n’a pu savoir s’il y 
a eu des fanatiques et des assemblées dans sa paroisse ; le 
vicaire à son tour dépose qu’il n’a connu aucune assemblée 
ni aucun fanatique à Magistavols. Et, d'autre part, il est 
avéré que ce dernier a participé, dans la paroisse, à une 
« battue » qui avait pour but de faire finir les assemblées, en 
arrêtant l’homme de Magistavols. 

L'abbé Rouquette fait l'éloge de ce « bon curé qui ne 
trompa pas la confiance de ses paroiïssiens accusés ». D’après 
cet auteur, les habitants de Magistavols en avaient « appelé 
au témoignage du curé ; celui-ci aurait fait sa déposition 
dans le but de leur venir en aide. M. Charles Bost qualifie 
les deux dépositions de « surprenantes » (1). Elles sont 
surprenantes, en effet ; mais pas seulement pour les faits 
mentionnés par l’abbé Rouquette, et que cite M. Bost. Le 
fait que le vicaire a pris part à la battue de Poul prouve 
qu’on connaissait à Cassagnas l'existence du prophète de 
Magistavols et des assemblées qui avaient lieu dans la 
paroisse. 

Pour être fixé sur ce point, le commissaire-rapporteur, 
devant qui Meynadier révèle, le 28 août, le rôle de Favier 
dans la répression du « fanatisme », disposait d’un moyen 
. très simple : faire déposer le sieur Poul (2). Le capitaine 

aurait fait connaître le « désordre » causé par le fanatisme, 
l’activité de son détachement dans la paroisse et le rôle per- 
sonnel du vicaire Favier : de nouveau, le faux-témoignage 
apparaissait. Mais le commissaire qui, comme nous allons le 
voir, savait retrouver le valet de Meynadier en Cévennes, ne: 
ne soucia pas d'appeler Poul. 

Quand La Bruguière avait informé, le valet, Pierre Viel- 
jeuf, était encore au service de Meynadier. Le subdélégué 
n’estima pas utile de l’assigner. Peu après, Vieljeuf se 
brouille avec son maître pour une question de gages. Le 
commissaire le mande à Montpellier, de Lhermet (Saint- 


(1) Bulletin LVII, 217. 

(2) Les officiers et les soldats déposent couramment dans les affaires 
de l’époque. Tout le détachement connaissait Esprit Séguier. Au com- 
mencement de sa lettre à Lacour (11 mai), Meynadier s’exprime ainsi : 
« … Ayant eu avis qu’au lieu de Mazestavoul, nom qui vous est tonnu 
par rapport à Esprit Séguier qui en est, y avait des fanatiques. » 


(Voir aux pièces justificatives 1). 
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Julien-d’Arpaon), et sa déposition (9 août), tout en étant 
hostile à Meynadier, confirme la réalité de l’assemblée du 
10 mai. Meynadier, dit-il, entra dans une maison « d’où lui 
qui dépose vit sortir quelques personnes dont il ne sait le 
nombre, à qui le dit Meynadier donna quelques coups d’une 
houssine qu’il tenait, leur disant qu’ils étaient des coquins... 
Ajoute lui qui dépose qu’en arrivant de Barre au Magista- 
vol il n’entendit ni le chant des psaumes, ni prêcher, mais 
seulement quelque bruit comme de gens qui se remuént, et 
qu'il n’a point oui dire au sieur Meynadier ni lors de l'action 
ni depuis qu'il y ait eu une assemblée ». 

Il se peut que Meynadier n’ait pas jugé utile d'entretenir 
son domestique de l’affaire. Maïs les termes que nous avons 
soulignés corroborent exactement les dires de Meyna- 
dier @). 

Si l’on rapproche cette déposition de Pen de l’inspiré 
Huguet, la cause est entendue : il y a eu une assemblée le 
10 mai à Magistavols ; le document anonyme, qui le nie, se 
révèle calomnieux. Mais Meynadier ne peut pas combattre 
le contenu de ce document, qui est aux mains du juge, et 
dont il ne connaît pas le texte. Le procès-verbah de Lacour, 
qui contient l’aveu de Huguet, et qui manifeste que les vio- 
lences ne lui sont pas imputables, serait pour lui d’utilité 
essentielle : il ne le connaît pas davantage. Les dépositions 
des deux prêtres de Cassagnas, de la-*femme Sadoul, de 
l’espion Ausset, subsistent contre lui, accablantes, et il ne 
peut prouver qu'elles n’expriment pas la vérité, pH 
n’est pas admis à produire des témoins. : 

Notre exposé nous a amené à lier l'information (25-26 
mai) aux récolements et aux PL (9 et 28 août). 
Mais nous devons parler des interrogatoires, qui des lieu 
les 24, 28 et 29 juillet. 

Sur le vu de l'information de La Bruguière, par ordon- 
nance de Bâville du 24 juin et par exploit du 8 juillet, Mey- 
nadier fut décrété d’ « ajournement personnel » à quin- 
zaine devant Bâville. Il quitte Barre le 22 juillet, jour de la 
foire, à onze heures du matin, et comparaît le 24 devant » 
Loys, commissaire-rapporteur du Présidial de Montpellier. 
Loys l’interroge sur son intervention des 10 et 12 mai à 
Magistavols, et lui demande en vertu de quel pouvoir il a 
donné des ordres au détachement de Poul. Meynadier pré- 


(1) Interrogatoire du 24 juillet : « … a dit qu’il en vit huit ou neuf - 


qui sortaient, et que ceux qui restèrent fermèrent la porte de l’écu- : 
Tien. — Interrogatoire du 28 juillet : « A dit... qu il entra Re cela 


dans l’écurie où 27 entendit un grand” mouvement. » 
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sente la lettre de l’Intendant du 17 janvier. Maïs le commis- 
saire lui fait remarquer que l’ordre de se mettre en rapport 
avec Poul lui a été donné à une date où celui-ci séjournait à 
Barre, et qu’il a « abusé » de cet ordre en l’utilisant alors 
que le détachement était « dans un autre diocèse » ; Meyna- 
dier répond que Poul l'avait chargé de lui donner avis « de 
ce qui se passerait ». Le commissaire relève le fait qu’il n’a 
pas avisé le curé ou le consul, et qu’il porte des armes sans 
permission. 

Loys estima que cet interrogatoire éclairait suffisamment 
les faits ; il remit le dossier au procureur. Le procès attei- 
gnait à une phase importante. Bâville, sur conclusions du 
procureur, allait rendre le « jugement préparatoire ». S'il 
estimait que Meynadier ne méritait qu’une peine « pécu- 
niaire ou une simple admonition», l’affaire serait réglée « à 
l'ordinaire » et envoyée à la justice civile. Si Bâville esti- 
mait que l’accusé méritait une peine « afflictive ou infa- 
mante », il allait ordonner le « règlement à l’extraordi- 
naire », c’est-à-dire le récolement et la confrontation des 
témoins. Après quoi, « de l’avis des sieurs Présidiaux », il 
rendrait le jugement définitif. 

Bâville prit connaissance des pièces, informations, inter- 
rogatoire, conclusions du Procureur. Il jugea que Meynadier 
méritait une peine afflictive ou infamante (1). Par ordon- 
nance du 25 juillet, contresignée de Le Sellier, il prescrivit 
que les témoins seraient récolés et confrontés. 

Mais un événement de la plus hante gravité se produit. 
Dans la nuit du 24 au 25 juillet, l’abbé du Chayla est assas- 
siné. Le greffier Gardès, qui était au Pont-de-Montvert avec 
Leblanc, subdélégué de Florac, pour instruire l’affaire du 
guide Massip et des fugitifs que l’abbé avait mis aux ceps 
dans sa cave, est à Montpellier le 27 ; l’information du 
meurtre s’ouvre par sa déposition. 

(A suivre). Edm. PONSOYE. 


(1) Les peines afflictives étaient : les' peines corporelles, les galères, 
la maison de force, la prison, le bannissement, à perpétuité ou à 
temps. Les peines infamantes étaient celles « qui rendent infâme », 
c’est-à-dire qui rendent incapable de posséder aucun office, charge 
. publique ou bénéfice. Toutes les peines afflictives étaient infamantes. 
(Jousse, CVAI, pp. 243, 176, 182.) 


1. Janvier-Mars 1927. re 
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La Cloche de Mouchamps 


D’après une tradition transmise de génération en généra- 
tion dans les vieilles familles protestantes des environs de 
Mouchamps, il y avait à l’ancien temple une cloche qui, lors 
de la démolition de cet édifice, fut transportée à l’église 
catholique. 

Après avoir été obligés d'abandonner définitivement 
l’église paroissiale dans laquelle ils célébraient leur culte 
depuis une soixantaine d'années (1), les protestants bâtirent 
en_1628, presque au centre du bourg, un temple qui avait 
une cloche, dont on ne connaît ni le poids ni le volume. On 
sait seulement qu’il fallait cinq brasses de corde pour la 
sonner, Ce qui indique qu’elle était placée à environ 8 m. 50 
de hauteur. On devait la mettre en mouvement au moins. 
deux fois par semaine, le dimanche et le jeudi, jours où il 
y avait des cérémonies au temple. 

Dans une petite maison située près du temple et apparte- 
nant au Consistoire, était logé un sacristain qui ne devait 
pas payer de loyer. De 1672 à 1676, ce sacristain, qui avait 
aussi le titre de secrétaire du consistoire, se nommait Mathu- 
rin Sorin. On lui donnait chaque trimestre 30 sous pour son 
traitement de secrétaire. La démolition du temple bâti en 
1628 fut ordonnée par arrêt du Conseil d'Etat du 11 janvier: 
1683, qui permettait aux protestants d’exécuter ce travail. 
dans le délai de deux mois s’ils ne voulaient pas qu'il le fût 
à leurs frais, sous la direction du syndic du clergé du dio- 
cèse de Luçon. Ayant décidé de procéder eux-mêmes à cette 
démolition, ils ne tardèrent pas à se mettre à l’œuvre. 

La cloche sonna probablement encore le jeudi 28 janvier, 
dernier jour de l'exercice du culte. On voulut la descendre 
le 6 février, mais, comme cela ne devait pas être facile, on 
envoya chercher un nommé Louis Carcaud qui la descendit 
et auquel on donna 3 sous et 6 deniers pour sa peine, somme 
suffisante à cette époque où les journées de charpentier. et 
de maçon se payaient 10 sous. 

Que devint la cloche une fois descendue ? Elle ne dut pas. 
être portée à l’église catholique, car les protestants étaient . 
autorisés à garder les matériaux et autres objets provenant . 
du temple pour les indemniser des frais de démolition. Elle 
ne fut Pas vendue, car la liste des objets cédés à prix d’ar- 
gent n’en fait pas mention. : \ 

N’était-elle point comprise avec les bois et autres choses. 


A® 


(1) Cf. Bull. 1905, p. 98, vue de Mouchamps. 
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provenant de leur temple que les fidèles de l’église de Mou- 
champs donnèrent et conduisirent gratuitement dans huit 
charrettes à bœufs à leurs coreligionnaires de Pouzauges, au 
mois de juillet 1683, pour reconstruire le temple de cette 
localité dont la translation avait été ordonnée sous prétexte 
qu'il était trop rapproché de l’église ? 

Un jeune chercheur de Pouzauges, M. Schamaun, pourra 
‘peut-être, un jour ou lautre, dire ce aa ’est devenue la 
cloche de Mouthamps. 

Le sacristain resta quelque temps dans sa maison après 
la démolition du temple et l'enlèvement de la cloche. On lv 
laissa pour sa peine d’enterrer les morts de la religion réfor- 
mée. Il ne dut la quitter qu'après l’attribution des biens du 
Consistoire à l'hôpital de Luçon (1). B. SARAZIN. 


Galèriens et Galères. Notes iconographiques 


Dans aucun musée, à notre connaissance, on ne voit de 
dessin représentant des galériens en dehors de la galère, ni 
de pancarte renseignant sur le sort des galériens. Combien 
il était dur, pour tous, et spécialement pour les protestants, 
c'est ce que font comprendre les Mémoires de Marteilhe, 
treize ans galérien, les substantielles études de MM. Fon- 
brune-Berbineau (Bull. hist. prot., 1889, p. 226 ; 1905, p. 
400, etc.) et Lehr (Les protestants d'autrefois, sur mer 
- (1907), chap. IX), etc. 

Un registre d’écrou (de 1700 à 1703) a été découvert 
en 1846 par l’amiral Baudin à Toulon et est devenu le 
numéro 1 des Manuscrits de la Bibliothèque du protestan- 
tisme français. Il à figuré en février 1927 dans l’exposition 
Louis XIV, organisée à la Bibliothèque nationale (n° 47) (2). 

M. Bruno Durand, archiviste du 5° arrondissement mari- 
time, a publié, récemment, dans les Archives de la Marine, 
un Répertoïre numérique des Archives du 5° arr. m., série 
O, où l’on trouve la classification des documents concernant 
les bagnes de Toulon et Marseille (3). Sous la cote 79, on 
remarque deux liasses : 1687, 1688, Condamnations de pro- 
testants. Les numéros 97-106 constituent le « registre géné- 
ral des forçats qui sont sur les galères » (à selle de 
1638 à 1723). 121-122 : Signalements de la chiourme à Tou- 
lon (1702-1759). 232 : Certificats de décès (1694, 1695, 1697). 


(1) Archives de la Vendée, série I, pièces diverses. — Archives de. 
l'hôpital de Luçon B*. 

(2) À ce propos M. Ginisty a raconté (Petit Marseillais, 11 mars) 
l'histoire du galérien Philippe Asselin, — un nom protestant. 

(3) Paris, Soc. d'éditions géographiques, 17, rue Jacob, 1925. 
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Dans un roman récent (Les Compagnons des Galères, 


feuilleton du Petit Marseillais, 24 déc. 1926), M. René La 


Bruyère décrit ainsi la galère et les galériens : 


« Les galères se composaient de trois parties très distinctes. 

A l’arrière, le château de poupe où logeaient les officiers, et 
qui débouchait sur l’espalle. A l’avant, l’éperon, puis une plate- 
forme appelée « tambouret », sur laquelle était construite la 
« rambade », sorte de passérelle où se tenaient les matelots et 
où était braquée la grosse: artillerie. Tout le reste du navire, 
c’est-à-dire les trois quarts, était réservé aux bancs des raméurs, 
à Ja « vogue » comme on appelait l’équipage des galériens. 
Ceux-ci étaient enchaînés nuit et jour au pied de leurs bancs, 
dans un espace si étroit qu’ils devaient s’entrecroiser pour dor- 
mir. Quand ils mouraient, seulement, on les déferrait pour les 
jeter à la mer. « Le forçat; dit un auteur contemporain, qui 
rentre pe l'arrière de la galère, n’en sort plus que les pieds 
devant. 

On se end compte de ce que devait être la mortalité de ces 
misérables, rivés à leurs bancs, quand les épidémies s’abattaient 
sur eux. À la mer, ils n’étaient point garantis contre la pluie, le 
froid ou les intempéries des saisons. Au mouillage seulement on 
dressait des tentes, tentes de laine pendant l’hiver, de toile pen- 
dant lété. 

Un long couloir central ou « coursie », faisait communiquer 
l’avant et l’arrière et séparait les deux bordées de rameurs ; 


c'était là que se promenait le farouche Comite. La coursie domi- 


nait les épaules des forçats et, de cette position élevée, le Comite 
faisait pleuvoir les coups sur eux. » { < 
» * 
* * 
Au Musée d’art de Toulon, dans la salle du rez-de-chaus- 
sée, où l’on a transporté bon nombre de modèles d’anciens 
vaisseaux, qui se trouvaient précédemment à l’arsenal, on 
voit deux très jolis modèles de galères, dans l’angle à gau- 
che, au fond de la pièce, devant une fenêtre. Ni l’une ni 
l’autre ne portent de nom. 


L’une date, d’après l’aimable et savant conservateur, M. 


Fontan, de la fin du:xvirr° siècle. Sur le « carrosse » de la 


poupe, à babord et à tribord, il y a deux petits paysages en. 


camaïeu. De chaque côté, on compte 26 rames ; la poignée 
ou « main tenant » de chacune a quatre axes verticaux, ce 
qui indique que quatre rameurs prenaient place sur les 
petits bancs très bien figurés également. I] ÿ avait donc, sur 
cette galère 26 X 4 X 9 = = 208 rameurs, et une centaine 
d'hommes d’équipage, estime M. Fontan. ; 


L’autre modèle paraît un peu plus récent : donc des pre- . 


= 
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mières années du xvui° siècle. Des deux côtés du « car- 
rosse » il y a des panneaux sculptés. Point de rames : les 
voiles sont déployées, Dans cette même salle sont exposées 
quatre petites couleuvrines en usage sur les galères. 

Dans une salle du premier étage, un tableau de Pascal de 
la Rose, peintre toulonnais (1665-1745) représente un chan- 
tier des constructions navales. Dans l’angle inférieur gauche 
est représentée, sans Voiles ni rames, une galère sur laquelle 
grouillé une quantité de personnages : cette peinture repré- 
sente donc les galères telles qu’elles étaient à Toulon avant 
leur transfert à Marseille. | 

D'autre part, la Société des Amis du Vieux Toulon a éta- 
bli, en 1922, dans une ancienne caserne (rue Emile Duclaux, 
au sud de la place Armand Vallé), un musée- bibliothèque 
où ont été recueillis quelques billets d’exeat attestant qu’un 
tel a fini son temps sur les galères. Ces documents auraient 
été recueillis par des amatèurs toulonnais au milieu de tas 
de papiers qu’on enlèverait de temps en temps des anciennes 
archives de l’Arsenal, pour faire de la place aux dossiers 
nouveaux ! Ceci se serait passé fréquemment, dit-on, vers 
1917 surtout ; des centaines de liasses de documents anciens 
auraient été alors pilonnées ! 

Au musée du Vieux Toulon sont conservés des « santons » 
(minuscules statuettes qui entourent la crèche de Noël) cos- 
tumés en forçats ; (les santons ordinaires sont costumés en 
mages, bergers, etc.). Ceux qui portent un bonnet vert repré- 
sentent avec exactitude les condamnés aux travaux forcés à 
perpétuité ; (les édits Dern étaient ainsi scellés de cire 
verte). | | 


# 
* *X 


Au Louvre (au 2° étage), dans le Musée de la Marine, où le 
buste du hugüenot Duquesne vous accueille dès le vestibule, 
est exposé (salle X, n° 637) le superbe modèle (au 18*°) de 
la Réale, galère amirale de 1690 à 1715. Plus grande et plus 
ornée, la « Réale » transportait à l’occasion le roi et les 
princes, toujours un des cinq amiraux du Levant, créés en 
1626, ou le général des galères. Elle mesurait 55 m. 95 de 
long, avec 32 bancs, au lieu des 26 d’une galère ordinaire. 
Les murs de la salle X sont garnis des splendides ornements 
sculptés par Puget. Le modèle actuel a été exécuté sous 
Louis-Philippe. Un manuscrit du chevalier Barras de la 
Penne (Marseille, 1697) a servi pour reproduire exactement 

* les 28 pavillons et les bannières dont est pavoisé le navire. 
Chaque rame — maniée par cinq galériens — est ornée 
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d’arabesques dorées. Un tableau voisin montre les détails 
intérieurs et donne les noms techniques de 71 parties. 

La Dauphine (de la fin du xvir° siècle) est représentée par 
un modèle du temps. Les paquets de petites rames, mi- 


J. Rigaud, 


GALÈRE ENTRANT DANS LE PORT DE MARSEILLE (VERS 1722) 


* 
1 


. 
* 


blanches, mi-rouges, sont intéressantes à examiner d près. EN 
Sur la Minerve (n° 2358, modèle de 1746) on voit la dis- 

position du « tendelet », tente de toile destinée à abriter la 

« chiourme » des galériens contre le soleil. 3e # 
Le graveur J. Rigaud a dédié, vers 1722; 'au énevalsoti TR 

d'Orléans, grand prieur et général des galères, une série | | 

d’estampes intitulées : « Marines où sont représentez divers 

sujets des Galères » (à Paris, chez le sieur du Change, gra- . rs 


veur du Roy, rue PA CID et chez l’auteur dans la 
\ (.4tmS 
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même rue, vis-à-vis). La première représente la « Construc- 
tion des galères ». Nous en avons détaché la partie de droite 
où l’on voit la galère rentrant dans le port de Marseille, les 
voiles carguées (1). | 


= LU. Z 


. Engelbrecht 
GALÈRES PAVOISÉES DEVANT L'HÔTEL DE VILLE DE MARSEILLE (VERS 1722) 


Une contrefaçon de ces gravures de Rigaud a paru, sans 
indication du véritable auteur, en Allemagne, à Augusta Vin- 
delicorum, c’est-à-dire Augsbourg. Le graveur, Mart. Engel- 
brecht, a interverti l'orientation. Sur la planche intitulée 
Festum triremium in portu Massiliensi, les galères pavoisées 

- sont rangées le long du quai occidental du Vieux-Port de 
” Marseille, tandis qu’on les a figuré à gauche sur l’es- 


£ (1) Ci-dessus p. 102. 
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tampe (1). Derrière la première galère, que nous reprodui- 
sons ici, on voit l'Hôtel de Ville et en haut le clocher de 
l'Eglise des Accoules, et une série de moulins près desquels 
se trouvait le cimetière protestant dit Cimetière des Suisses, 
de 1713 à 1788 (2). 

“'* 

Une estampe satirique en couleur, intitulée : « les moyens 
sûrs et honnestes pour ramener les hérétiques à la foy catho- 
lique », représente une galère, au-dessus d’un bûcher, entre une 
potence, une roue et une prison (3). 

Plusieurs médailles ont été frappées en l’honneur des galères 
(non des galériens !) : Quarante galères construites à Marseille, 
médaille d’or, 1688 : Assertum maris mediterranei imperium ; 
Quinze galères lancées sur l'Océan, médaille d’or, 1690 : Portuum 
securitas (4). Une autre précise les avantages du mode de pro- 
pulsion par les rames : 1692. Ventos nec ,sidera posco (une 
petite galère à douze rames par côté) (5). . 


J acques PANNIER. 


Etat civil protestant 


M arseille \ 


L'état civil de l'Eglise protestante d’ AHENVE BE ME 
seille, déposé aux archives du Palais de Justice d'Aix sous 
la cote 284, s’étend de 1669 à 1684. Avant la Révocation, il: 
est constitué par : 

1° Une feuille double cotée 1669- 1670, ni 

2° Une feuille grand format ; Extrait du registre des bap- 
têmes faits par les ministres de Velaux, les Bernard père et 
fils, contient l’année 1670 ; 

Ces deux feuilles étaient des copies pour le greffe. 

3° Un registre broché in-8, 20 feuilles, dont 13 blanches à 
la fin annulées, 5 avril 1671 - 18 février 1674 ; 

4° Un registre 24 feuilles, dont une blanche, sur papier 


(1) Nous devons la bienveillante communication de ces gravures 
a M Leblanc, conservateur du Musée .du Vieux-Marseille. Ces deux 
vues, tirées à part, en carte postale, sont en vente au siège de notre» 
Société au prix de 0 fr. 20. 

* (2) Sur une petite place à l’est de la rue du Refuge et au nord de- 
la rue Montée-des-Acoules ;’ voir les travaux du docteur L. Malzac 
dans le Bulletin de l'Eglise réf. évang. de Marseille, 1925-1926, etc. 

(3) Cabinet des Estampes. Cf. E. BourGeors, Le Grand Siècle, Paris, 
1896, p. 374. 

(4) Numéros 903 et 904 de lexposition dû Siécle de Louis XIV à la 
Bibliothèque Nationale, 1927. 

(5) Ibid., vitrine V, sans numéro. 


: 
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pot in-8, timbre feuille de registre 12 deniers, mars 1674 x 
25 mars 1680 ; 

5° Un registre broché, grand in-8, contenant 24 feuilles. 
portant sur la couverture: Velaux 1680, 20 juin-18 déc. 1684; 

Porte à la dernière page : « Remis 18 janvier 1685 ». 

IL. Pendant la période du Désert, jusqu’à la Révolution : 

1° Registres des mortuaires pour les étrangers de la 
RPCR: 

a) du 7 mai 1751 au 26 avril 1770 ; — b) du 20 mai 1770 
au 17 décembre 1780 ; — c) 2 fév. 1781 au 26 fév. 1788. 

Ces registres étaient tenus par le gardien du cimetière, Ils 
sont aux Archives municipales de Marseille, Boîte B. 

On y trouve aussi les ordonnances individuelles pour 
chaque décédé. Celles-ci, plus explicites, donnent beaucoup 
plus de renseignements. 

2° Protestants réformés, 1767 à 1792. Un gros tolithe 
série N. M. des mêmes archives, relié en parchemin, est 
formé par la réunion de cahiers de formats différents. Il 
commence le 29 septembre 1767, a été tenu par les pasteurs 
successifs jusqu’au paie Maligrads-Durant, qui le clô- 
tura en 1792. . 

Ces divers documents contiennent non seulement l’état 
civil des protestants français de Marseille, mais aussi celui 
de la colonie étrangère, suisses, anglais et allemands, ainsi 
que des matelots de ces “diverses nationalités. Un ‘certain 
nombre d'ordonnances pour l’inhumation se rapportent à 
des Anglais venus se soigner aux eaux thermales d’Aix et 
que l’on transportait à Marseille pour les ensevelir au cime- 
tière des étrangers protestants. D' L. MaLzac. 


La Rochelle 


(Archives Départementales de la Charente-Inférieure, Série I (1) 


2 1 Baptèmes du 25. I. 1561 au 27. XII: 1566. (temple Saint- 
Michel et salle Gargoulleau). 

Dh 2 Copie du registre ra 25. [. 1561 — 5. 1. 156C. 

3 3 Baptèmes 20. I. 1563 — 5. I. 1566 (sälie Gargoulleau). 


1 4 Mariages 20-II. 1563 — 14. III. 1568 (temple Saint- 
: Michel et salle Gargoulleau). 
4 5 Baptèmes 7. I. 1566 — 12. XII. 1569 (probablement 


salle Gargoulleau). 
5 6 Baptèmes 12. I. 1561 — Décembre 1575. 


(1) La ire colonne indique le$ numéros (antérieurs à 1685) inscrits sur la 
couverture des registres, La 2° colonne indique le classement fait en 1926. 
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6 7 Baptèmes 30. III. 1572 — 14. XI. 1574 et mariages 


même temps (salle Gargoulleau). 


11 8 Baptêmes 30. V. 1573 — 31. VIII. 1575 ; au verso 


12.0 


14 10 


15 11 
10 12 


16 13 


17 14 


21 15 


19 16 


» 


». 


mariages 19. VI. 1573 — 31. VIII. 1575 


(temple Saint- Yon). 
9. X. 1575 — 8. VIII. 1577 ; au verso ma- 
riages IX.1575 — VIL.1577 (Saint-Yon). 
9. VIT. 1577 — 2. XI. 1579 ; au verso ma- 


riages 13. VIII. 1577 — 21. X. 1579. 
(temple Saint-Yon). 
3. XI. 1579 — 12: X.1582 ; au verso ma- 


riages X[.1579 — X.1582 (Saint-Yon). 

et mariages («En la salle de M. Gargoul- 
leau », 21. XI. 1574 — 16. XII. 1581.) 

23. VIL. 1581 — 10 V. 1687 (salle Gargonl- 
leau, puis temple Saint-Yon après le 
30. 1. 1583). 

13 X. 1582 — IIT. 1587 ; au verso mariages 
X.1582 — III. 1587 (temple Saint-Yon). 

17. V. 1595 — 27. VIII. 1595 ; au verso sma- 
riages salle Gargoulleau 17. V. 1587 


21. VII. 1595. (temples Saint Michel et 


Sainte-Marguerite). 


7. III. 1587 — 28. IV. 1590 : au verso ma- 


riages 9. III. -1587 — 98. IV. 1590. 
(temple St-Yon). . 

29. IV. 1590 — 3. XI. 1594; au verso mariages 
24. IV. 1590 .- 19. XII. 1594 (temple 
St-Yon). des 

et mariages, communions, Conversions — 
septembre 1595 octobre 1612 (temple 
Saint-Michel). ; 

1.1. 1601 — 31. XII. 1605 ; au verso maria- 
ges 1. 1. 1601-31. XIL. 1605. 

LV x. 1603 — 1. 1610. au verso mariages jus: 
qu'en octobre 1609. (Temple neuf). 

1. 1: 1606 — 31. XIL. 1610 ; pas de mariages 
au verso (temple Saint- Yvon). 


Nanises 7.1. 1606 — XII. 1620. 
Baptêmes janvier 1610 — XI. 1622 (au grand temple). 
Mariages 10. I. 1610 — 1622 (au grand temple). 


» 


» 


Baptêmes 1.1. 1611. — 1614 (temple Saint-Yon). 


X. 1612. XIT. 1615 (temple Saint-Yon). Pas de 
mariages au verso. 


1: 1616 — III. 1619 (temple Saint- - Yon). pas à 


de mariages au verso. 
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31 78 » 8. XI. 1619 — 18. VIII. 1622. (Saint Yon). 
4 29 Mariages d'octobre 1620 à IV. 1630 et 5 baptêmes faits 
par M. Vincent 25. XI. 1628. 
32 30 Rips et mariages VI. 1621 — X. 1630. (Sainte-Mar- 
guerite et Saint-Yon). 
33 31 » 3. TX: 1622 — XII. 1625. (Saint-Yon). 
34 32 » 1.1626 — 1. 1630. (Saint-Yon). 
30 33 » 8. XI. 1630 — XI. 1632 et mariages même 
temps. (1 Registre du temple neuf de la 
Ville-Neuve). 
34 Décès 25. IX. 1631 —II. 1647. 
36 35 Baptêmes XI. 1632 — VII. 1638. (id.) 
37 36 » VI1-1638 — VII-1643. (id.} 
38 37 » VII-1643 — XII-1648. (id.) 
39 Décès 4. VIII. 1647 — 1658. 
3 38Pis — . 1658 — 1667. 
37 Baptêmes, abjurations, mariages. 6. I. 1649. 1654. 
40 40 » VII. 1654 — XII. 1659. et mariages en même 
| temps (1° Registre du temple neuf de la 
Ville-Neuve). 


41 » 1660 — 1666 et mariages en même temps. 
42 » 1666 — 1667. 
43 Mariages 1660 — 1666 à 1669. (à la fin de ce re- 


gistre, bapt., mar., décès à l'Ile de Ré, 1685). 
51 44 Baptêmes, mariages, déces. RER 1668. 
52 45 » » » » 1669. 
53 46 » » » » 1670. 
54. ‘Existait en 1886, manque en 1927. 
55 48 Fapirnés, mariages, décès, année 1678. 


56 49 » » » » 1673. 
57 50 » »' » » 1674. 
DB:51:: 7» » » »%. 01675: 
59 52 » MEN » » 1676. 
- (Les registres de 1677 à 1684 inclus, qui existaient en 1886, 
manquent en 1927). à S. PILASTRE. 


Haut et Bas Poitou 


841 actes de baptêmes et mariages, célébrés par le pas- 
teur Métayer l’aîné (1771-1775) sont en un registre à la mai- 
rie de Sainte-Hermine (Vendée). 

1.057 actes de baptêmes et mariages, célébrés par le pas- 
teur Pierre Métayer le jeune (1771-1785), sont en un registre 
appartenant à son arrière-petit-neveu, le commandant Ph. 
David, à La Rochelle. 

423 actes de baptèmes et mariages, célébrés par le pas- 


FO, 
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teur Louis-Pierre David (1781-1789), sont en un MR 2 
la mairie de pRiue: Hermine. 


Les Touches 


Dans la commune de Chavagné-les-Redoux (Vendée), 
existe encore l’ancien temple, devenu grange à fourrages. 

135 actes, de 1775 à 1787, en un registre conservé à la 
mairie de Sainte-Hermine. S. PILASTRE. 

Gien 

Aux Archives de l’Yonne, F. 15, se trouve le registre tenu 
par le pasteur Gauthier en 1677 : 22 baptêmes, 3 mariages, 
22 inhumations, dont celle de David Alexis, proposant en 
‘ théologie, « fils de deffunt M° Alexis, vivant ministre.de la 
Parole de Dieu en da paroisse de Dauphiné ».  M.:Capix. 


%k 
*X * 


Bibliothèque de l’Arsenal, à Paris.) 
Die 
6552. (Ancien n° 276 bis, Hist. de France). « S’ensuyt le- 
registre des mariages qui ont été bénis en cette église réfor- 
mée de Die, tant de la Ville que des villages circumvoisins, 


par M° Vital Laurentz, ministre de ladite Eglise, depuys le- 
premier janvier 1581. — V. Laurentz. » (1581-1586) 


Mareuil et Bessay 


6553. (333 ter, H.F.). « C’est le papier contenant le nom de 
ceux qui ont été baptisez en l’Eglise reformée de Mareuil et 
Bessay [Vendée], M° Jacques Ranconnet y étant ministre de 
la Parole de Dieu, commençant en l’an de salut 1617. » 
(1617-1659). 

Coutras 

6558. (291 bis, H..F.). « Registre des baptesmes ‘celebrés 
en l’eglise reformée du Coutras par M” du Cygne, ministre de 
. la parole de Dieu, pasteur de ladicte Eglise es année 1581- 
1583. » — (Ce registre a été continué jusqu’en 1620). 

En retournant le volume, on trouve : « Regestre des ma- 
riages célébrés en l'Eglise reformée de Coutras soubs le : 


ministère de M. du Cygne, pasteur et ministre en ladicte « 


eglise, es années 1581-1583. » (Au-dessous du titre, la signa- 
ture « Méneret, gardien du présent livre, esleu par le con- 
sistoire en l’année 1582 et au mois de May. » Ce registre a 
été continué jusqu’en 1618. 

6559. (291 ter, H. F.). « Livre du consistoire de Coutras.. 
contenant aussi un livre de baptêmes » (1578-1591). 
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Mussidan 


. 6561. (328 bis, H. F.). « Régistre des enfants baptisés en 
l'Eglise reformée de Mussidan, depuis le 5° jour de fevrier 
1575 [jusqu’au 1* novembre 1665]. » — En retournant le 
volume, on lit : folio I « Protestations (abjurations)'en l’an- 
née 1624 » faites à Longa (commune de Saint-Médard, can- 
ton de Mussidan) ; fol. II « Mariages faits à Mussidan et à 
Longa, 1647-1665 (1). » 


Pont de Camarès 


6563. (336 ter, H. F.). « Registres de l’Eglise reformée de 
Pont de Camarès (Aveyron), 1574-1578. » 

1° actés du Con(sistoire de l'Eglise de Pont de Camarez 
(20 janvier 1574 et 1575). Bernard Constans, ministre (46 f.), 

2? idem du 26 décembre 1575 au 25 nov. 1576 (42 ff.). 

3° S’ensuivent les baptêmes administrés et les mariages 
célébrés à Pont de Camarès en 1576-1578 (16 ff.). 


S. PILASTRE, 
Blain (Loire-Inférieure) 


Un registre protestant de Blain, longtemps égaré, a été 
retrouvé en 1926 et déposé aux Archives de la Loire-Infé- 
rieure. Il avait été perdu par suite d’une erreur curieuse. Sur 
le parchemin de la couverture est écrit, en gros caractères : 
Religion reformée. Temple de Blain. Or, il existe en Loire- 
Inférieure une commune appelée le Temple-dé-Bretagne. Un 
secrétaire du Greffe de Saint-Nazaire, où ce registre était 
conservé, se contenta de lire « Temple », sans voir « Blain ». 
11 classa le registre parmi les papiers de la commune de 
. ce nom. Seul le hasard l’a fait retrouver. 

Intéressant pour l’étude du protestantisme à Blain, rési- 
dence des Rohan, et dans le Comté Nantais, il va du 12 
mars 1651 au 16 novembre 1684. Il compte 129 feuillets et, 
malgré de grandes taches d’eau à chaque page, il nous est 
parvenu dans un état convenable. 

On lit sur la feuille de garde : 


Papier consistorial de l'Eglise refformée de Blain/où sont 
enregistrez les Mariages, les Baptesmes, les Enterrements et 
quelques autres choses concernant la dite Eglise. 


(1) Cf, 6564. (328 bis A-H.F.) Enquêtes sur les violences exercées 
contre les protestants de Monpazier (Dordogne) (1672) et Mussidan 
(1584). 
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On lit à la première page le nom des personnes qui ont 
contribué à la construction du temple en l’an 1639. 


Mlle la Duchesse a donné le bois et trois cents livres 3001. 


M de Vielllevigne;:- PSP. TER en tee 100 
M. de la Limousinière et de Lespinay............. 150 : 
Midu:Prénoiveate RELAIS SeRURRE EIRE 40 
M''déttregnel x; RER CEE.. e CU RAS ESA 141.105. 
Mlle du Plessis de Moeneuf D an ee RS UT RE 34 
MeteMilede"Beauchampset "7 LR RENRENRER 45, 
Mlle de la Maltière ; M. du Plessis-Malagnet et M. de 
Cormays,-senéchal'de/Blain es. HULL UE 600 
M, ;:deLorme-Amproux meer Le SE ENTRE 300 
Mile la Haye Apr Re CAE LR Lez Re 60 
Mile de Keinlex, veuve de M. de Keïinlex .......... 100 
MF LoysSeau® Mr eee De Rte RENE TRRe ‘ 40 
M.: de Launay 7. RS TENNIS LP DIE 10 
Milé; du CheMTeMÉR ANT LS UTC ARRET 10 
M- dé Cr SMS ER Re RAR RENE RS 30 


M. de la Martinaie, près d’une barrique de vin pour 
les chartiers. 


Me LeSLOC : nur fe en PROTEIN ES ANSE, RS ASE PL 

NL BTIdONNEAU | ELLE ONE A SPA ONE ARR PRE 191.43 sc 

NE bat IL Re RU 2 RON EE Pen MCTURARE EE CC REA 10 

M; "de la Durandiéère fr: 2e MN ERA EE ARE 28 1.115. 

MS Gilles: Bourdef Lo e  REMNE EREReAIREE 10 

M:Ehappeau:ix ris SON LA EME SARA ES CNE 100 
Total, sans le bois et le vin.:........1 1916 1.155. 


À la page suivante se lit un « traité de l'Eglise de 
Blain ». avec M. le pasteur Le Noir, au-sujet de son loge- 
“ment, au lieu dit Le Botier, où est situé le temple ; acte 
daté du 12 mars 1651. | 

Puis commencent les inscriptions de baptêmes, de ma- 
riages et d’enterrements. = 

E. GABORY, 


Archiviste de la Loire-Inférieure. 


Les Tables de la Loi 
(Voir Bull. 1924, pp. 251, 367 ; 1925, p. 235). 

XVI. Pernes-en-Artois. 

M. Em. Théodore, conservateur général du Palais des … 
beaux-arts à Lille, veut bien nous signaler un document 
récemment publié dans l’'Epigraphie du département du Pas- 
de-Calaïs, t. VI (canton d’Heuchin), par Ed. Edmont (aval 
Barneoud, 1926, p. 856). 


1 ‘ 
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TOTELA LOI 
TV AIMERAS 
TO PROCHAIN 
COME TOI 
MESME 
MATH: XX 


TV AIMERAS 
LE : SEIGNEVR 
TO : DIEV : TOT 
TO : CVEVR : ET 
TOT : TO : AME 


AC" du 


\ 
- 
ne 


Telle est l’inscription qu’on lit à Pernes-en-Artois, sur la 
façade de la maison de M. Truet, route de Saint-Pol : grès 
rouge de 60 centimètres de largeur sur 38 de hauteur. 

XVII Chermont. Sur le temple de Nanteuil-lès-Meaux 
(voir ci-dessous A) lés Tables de la Loi étaient à l’extérieur. 


( 
/ 


TEMPLE DE CHERMONT (NANTEUIL-LES-MEAUX) 1601-1685 
(Dessin du xvn° siècle donné à la Société par M. le pasteur Gonin) 


112 VARIÉTÉS 


Les Huguenots à Saint-Christophe (1) 


Les armes des Belain d’'Esnambuc étaient : d'argent au 
chevron de gueules, accompagné de trois têtes de bélier arra- 
chées de même, au chef d’azur chargé de trois étoiles d’or. 
Voir MARGRY, Origines transatlantiques, les Normands aux 
Antilles, Paris, 1863 ; abbé FONTAINE, Allouville-Bellefosse, 
Yvetot, 1914 ; abbés COCHET et LECONTE, Inauguration de 
l'inscription commémorative d’Allouville, Le Havre, Costey, 
1862, in-12 : U. de Roissey serait Cauchoïs comme Belain. 


R. GARRETA. 


La maison de S. de Brosse 


En vue de l’apposition d’une plaque en lhonneur de l’ar- 
chitecte du Luxembourg, le président du Sénat, M. de Selves, 
‘en décembre 1926, a bien voulu donner un avis favorable, et 
MM. les questeurs ont accordé une subvention de cent francs. 

Dans une communication faite le 29 janvier 1927 à la 
Commission des inscriptions parisiennes, M. Dumolin a 
établi que la maison de S. de Brosse était située non pas 
sur l’emplacement de l’immeuble actuel 11, rue Saint-Guil- 
laume (comme nous l’avions dit d’après les premières indi- 
cations de M. Dumolin lui-même, dans le dernier Bulletin 
de 1926, p. 401), mais 21, au nord de l'Ecole libre des 
sciences politiques ; le jardin était contigu à l’emplâcement 
actuel de notre bibliothèque, 52 et 54, rue des Saints- 
Pères (Cf. Bull. de la Soc. d’hist. du VII°, n° 19, fév. 1927). 


L'Eglise des réfugiés français à Berlin 


Voici ce que dit l’auteur d’un récent ouvrage à propos de 
l’église dont ile dernier Bulletin (p. 445) a reproduit 
l’image (2) : 

« La Friedrichstadt, nouveau quartier fondé par Frédéric I, 
était habitée en grande partie par des réfugiés français, des 
artisans surtout. On raconte ce trait caractéristique de leur 
piété : « Portes ouvertes, ils chantaient, en travaillant, des can- 
tiques ; d’une maison à l’autre le psaume se propageait ; le 
même, bientôt, retentissait dans toute la rue. Mais la colonie 
n’avait ni temple ni cimetière particulier : l’électeur fit cadeau 
de la place (aujourd’hui : des Gendarmes). Une collecte réunit 
de belles souscriptions ; on posa le 1‘ janvier 1701 la première 
pierre du temple : construction confiée à l’architecte Cayard, 


(1) Cf. Bull. 1926, p. 324. : 
(2) LüÜTTERMANN, Die ev. Kirchen in Berlin, Berlin, 1926. Nous devons 
cette traduction à l’obligeance de Mlle Brandt. 
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après sa mort à Quesnay. Le temple de Charenton servit de 
modèle. La dédicace du « Dôme » français eut lieu le 1° mars 
1705. Des fortifications, des écuries de la gendarmerie offraient 
de sérieux obstacles à ceux qui allaient au temple. Ils furent 
détruits, puis le cimetière fut supprimé. Le plan général du 
temple était rectangulaire, avec aïles en demi-cercle au nord et 
au sud ; à l’est, des appartements et des bureaux. L’extérieur et 
l’intérieur (à deux étages ‘de galeries) sont intentionnellement 
sans ornements, à la manière calviniste. (Le buffet d’orgue ne 
date que de 1753)... Le clocher (tour à coupole) est, comme celle 
du temple allemand voisin, complètement à part. Des restaura- 
tions du temple eurent lieu en 1861 et 1905. Les seuls ornements 
intérieurs sont les plaques commémoratives des soldats morts 
pour la patrie : en français pour les guerres de 1813 et 1870, en 
allemand pour 1914-1918 ». 


* T * 
* * 


. 


Dans un article du Bulletin (1909, p. 401) : « Un syndi- 
cat en Bréaunèze en 1651 », M, de Cazenove se demandait si 
la procédure considérable relative à ce syndicat ne se retrou- 
verait Das un jour « dans la poussière de quelque greffe ». 
Un grand nombre de pièces, si ce n’est le dossier complet, a 
été retrouvé dans les archives de la famille Pelon, d’Aulas, 
dont l’un des ascendants Louis Pelon: apparaît dans cette 
longue et curieuse affaire comme syndic des coseigneurs 
de la montagne d’Aulas ». 

Ch. TEISSIER DU CROS, 


1, Janvier-Mars 1927. 8 


L 
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A propos de la réception du Duc de La Force 
à l'Académie française 


Le duc de La Force, en venant occuper à l’Académie le 
fauteuil du comte d’Haussonville, a commencé par citer 
quelques phrases du discours de son arrière-grand-oncle, 
reçu le 28 janvier 1715. (I s’était converti au catholicisme. 
en 1686 ; cf. France. Protest., 2° éd., III, 895). Le père de 
celui-ci (premier duc de La Force) était un ardent huguenot 
auquel le nouvel académicien (le douzième) a consacré un 
beau livre (1). Il a décrit (le directeur, M. Donnay, l’a rap- 
pelé) : 


« le sieur de La Force arrivant à Paris avec ses deux fils, 
Armand et Jacques Nompar, la cérémonie au Louvre pour les. 
fiançailles du prince de Navarre et de Marguerite de Valois ; la 
cérémonie du mariage à Notre-Dame, l’assassinat de l’amiral 
Coligny, la nuit du 23 août, le maquignon frappant à la porte 
du logis, rue de Seine, où sont descendus les La Force, les sol: 
dats envahissant la maison, la traversée ide la Seine où s’élar- 
gissent des taches rouges, l’arrivée chez le capitaine Martin, la 
visite de Gast, le valet de chambre, auprès de Mme de Brisam- 
bourg, à l’Arsenal, le comte de Coconas venant chercher les vic- 
times, le fils aîné Armand de Caumont assassiné rue des. Petits- 
Champs, le père poignardé sur le cadavre de son fils, le petit 
Jacques Nompar, inondé de sang entre son frère et son père, se 
laissant tomber à son tour en criant : « Je suis mort ! », le page 
La Vigerie surnommé l’Auvergnat caché tout près et regardant 
cette scène le cœur haletant ; puis Jacques Nompar recueilli par 
le marqueur du Jeu de paume, Jacques Nompar caché à l’Arsenal 
chez M. de Biron dans la chambre de ses filles, entre deux lits 
d'enfants, enseveli sous un amas de vertugadins, Jacques Nom- 
par enfin sortant de Paris avec MM. de Fraisse et de Born... 

» On se le représente, d’après ses mémoires et ses lettres, 
ardent soldat des guerres de religion, ami du Béarnais qu’il aide: 
à conquérir son royaume, ami fidèle, peu courtisan, toujours en 


route par monts et par vaux, chevauchant, galopant, bataiïllant, . 


/ 


ferraillant, menant à la victoire de rudes compagnons qui cou-. 


‘ 


(1) Cf. Bulletin, 1925, p. 115 ; on y voit aussi la réduction d’une des. 
aquarelles dans lesquelles M. Counord a reconstitué le EpAieee de læ. 
Force (voir ci-après). 
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chent sur la dure dans leur buffle, sans Ôter leur cuirasse, cou- 
rant rejoindre, dès qu’il le peut, sa femme dont il est fort amou- 
reux et, dès que son roi le rappelle pour les combats, chaussant 
ses bottes et coiffant la salade. » 

« Que l'Histoire est pesante ! s’écriait Michelet après la Saint 
Barthélemy. Et comment le grand souffle du seizième siècle qui 
naguère me donna mon élan de la Renaissance m’a-t-il délaissé ? 
Comment chaque matin, en me rasseyant à ma table, me trouvai- 
je si peu d’haleine, si peu d’envie de poursuivre cette œuvre ? 
C’est justement parce que j’ai suivi fidèlement le grand courant 
de ce siècle terrible. » 


De son côté, M. de La Force a rappelé que : 


le jeune Othenin d’Haussonville était aussi, par sa grand’mère 
maternelle, la duchesse de Broglie, née Staël, déécaudant de Mme 
de Staël, de Necker et d’un pasteur genevois (Curchod). Jugez, 
messieurs, si tous ces ascendants « AN EP en lui à qu en 
demeurerait le maître »… ! 

La femme du banquier Necker recevait dans son hôtel de 
Paris, dans ses châteaux de Madrid et de Saint-Ouen, les gloires 
littéraires — vraies ou fausses — du siècle finissant. Que de 
pages émouvantés ! Le mariage de Mlle Necker avec le baron de 
Staël, ambassadeur de Suède à la cour de France ; le retour de 
Necker au ministère, salué d’un bout du royaume à l’autre par 
un long cri de joie ; et après la fuite et les catastrophes, cette 
dernière scène où Mme Necker, mourante, murmure à l'oreille 
de son époux : « Je crains la mort, car j'aimais la vie avec toi. » 


M. Donnay a terminé la séance en citant la phrase de 
Michel de l'Hôpital : 

« Otons ces mots diaboliques, noms de partis, de factions et de 
séditions, luthériens, huguenots, papistes, ne changeons le nom 
de chrétiens. » 

Nous publions à cette occasion un article de l’homme de 
France qui,, au siècle dernier, a étudié le plus à fond les 
questions concernant l’ancien château de La Force, M. Cou- 
nord, architecte à Bordeaux: ïl avait bien voulu, tout récem- 
ment, offrir à notre Bibliothèque des phototypies de ses 
beaux essais de reconstitution, et est mort pendant l’impres- 
sion de cet article. 


Le Château de La Force 


Le château de La Force se composait de deux parties bien 
distinctes, le château et les écuries. La première pierre du 
château fut posée en 1604, elle porte l'inscription suivante, 
gravée en creux sur une des faces carrées de 0 fn. 70 : 


Cette maison fut édifiée l’an 1604 par Messire Jacques Nom- 
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par de Caumont, Seigneur :et Baron de la Force, Conseiller du 
Roi en ses Conseils d'Etat et Privé, Capitaine des Gardes du 
Corps de sa Majesté, Gouverneur et son Lieutenant Général en 
son Royaume de Navarre et pays souverain de Béarn. P. Boisson, 
architecte. ‘ 


On a écrit par erreur dans un des Bulletins de l’Asile de 
La Force que cette pierre, aujourd’hui au musée du Péri- 
gord, avait été trouvée dans la cour de l’un des bâtiments 
des Asiles, à La Force même. C’est une erreur. Vers 1855, 
mon père exécutait des travaux aux établissements alors en 
construction, pour le compte du pasteur John Bost que j’ai 
beaucoup connu (j'ai aujourd’hui 82 ans passés). A cette 
époque, les écuries du château, dont je parlerai plus loin, 
existaient tout entières : c’était un monument superbe de’ 
85 mètres de façade. Il n’y manquait pas une pierre, pas une 
ardoise sur les toitures, mais on n’y faisait aucun entre- 
tien. La pluie, par les gouttières, avait peu à peu altéré la 
solidité des charpentes. Vers 1859, des ouragans successifs, 
des incendies, ont détruit ce beau monument ; il reste seu- 
lement la maçonnerie du pavillon centrâl et le pavillon 
extrême du côté de l’ouest. | 

En 1855, enfant, j'allais tous les jeudis à La Force avec 
un de mes camarades de collège dont la famille habitait le 
village. Avec lui, j'ai parcouru cent fois tous les coins et 
recoins de ces écuries, des caves aux lucarnes. Tout cela est 
présent à mon esprit, je le vois. On appelait généralement 
les écuries « Les Recettes ». PE 

Elles étaient séparées du château lui-même par une vaste 
esplanade, plantée probablement en jardin français, si j'en 
juge par des buis que j’ai vus, taillés en forme de fauteuils 
dans lesquels je me suis bien souvent assis. 

Du château proprement dit, il ne reste rien. Il a été démoli 
en 1793. Une partie des matériaux fut achetée en 1796 par 
un sieur Dejean. La manufacture d’armes de Bergerac fut 
en partie construite avec ces matériaux ; elle a cessé de 
fonctionner vers 1825. 

En 1855, un vaste champ de blé existait sur son empla- 
cement, sans aucune construction apparente. À cette épo- 
que, un laboureur accrocha la première pierre avec sa char- 
rue. Il la dégagea : sachant que mon père était déjà collec- 
tionneur de vieilles choses, il vint le chercher pour lui 
montrer sa trouvaille. Je l’accompagnaïis. « Voulez-vous me 
la vendre ? », demanda mon père. « Combien ? » — « Cinq 
francs. » Après l'avoir mise sur une brouette, mon père 
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l’apporta dans la cour des AsileS. Il en fit don à M. Bost, A 
la suite d'incidents bizarres, qu’il est inutile de rapporter 
ici, on ne s’en occupa plus. Elle était là, exposée à toutes 
les intempéries depuis cinquante ans, quand, sur linitia- 
tive de mon vieil ami Charrier, ancien architecte de Berge- 
rac, on l’a apportée au musée du Périgord à Périgueux. On 
y a apporté aussi deux pierres tombales en marbre, m’a-t-on 
dit, que j'ai vues bien des fois dans le rez-de-chaussée de 
l’un des bas-côtés des « Recettes ». 

Toujours en 1855, je dessinais un peu ; le garde de la 
poudrière de Bergerac, vieux grognard du premier Empire, 
nommé Reclus, avait chez lui une vieille estampe-.du xvirt° 
siècle, encadrée, représentant le château de La Force. Je Ia 
lui demandai pour en faire une copie. Je l’ai encore, de 
dimension double de l’original. Reclus me donna l’estampe. 
Je l’ai gardée pendant bien longtemps. Elle a disparu un 
jour, je ne sais comment. Elle est à présent au Musée de 
Bergerac. MM. Astruc et Bellugue en ont fait une bonne 
reproduction phototypique, grandeur de loriginal. 

Elle représente le château, vu de face, côté du nord. Il y a 
des erreurs de perspective, mais elle est complète et repro- 
duit fidèlement le château. J’en ai des preuves certaines, les 
attestations de plusieurs personnes l’ayant vu tous les jours 
pendant longtemps, avant sa démolition. 

Me servant, d’autre part, de ce qui reste des « Recettes » 
pour fixer des dimensions de détail, j’ai relevé sur place 
tous les éléments du plan d’ensemble du château. Ce plan, 
établi avec soin, j'ai fait deux vues, côtés nord et sud, en 
perspective rigoureusement exacte, avec des lointains des- 
sinés d’après nature, en deux aquarelles de CRIE dimen- 
sions. 

Pour les « Recettes », la chose a été plus simple encore. 
J’ai relevé des dessins ‘exacts des diverses parties et j'en 
ai fait deux aquarelles, côtés nord et sud. J’ai fait, de plus, 
une vue cavalière de l’ensemble du château et des « Re- 
cettes », aquarelle de grande dimension (1). Je n’avais pas 
dessiné la cour intérieure du château. Je ne possédais aucun 
renseignement sur les dispositions du rez-de-chaussée du 
bâtiment central et ne voulais pas substituer des supposi- 
tions à ce qui avait réellement existé. J’ai alors eu la bonne 
fortune d’entrer en rapport avec le duc de La Force. Celui- 


(1) Ces cinq vues ont été reproduites en cartes postales par M. 
Flouret, libraire à Bergerac. 


\ 
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ci possède une aquarelle représentant la cour principale du 
château, faite au xviri° siècle par le duc de Caumont (1). Les 
erreurs de perspective de construction y abondent, maïs sa 
valeur est inestimable en ce qu’elle donne la représentation 
du rez-de-chaussée du bâtiment, qui faisait défaut, avec 
l'indication d’un puits situé au milieu de la caur. Le duc de 
La Force a eu l’amabilité de me donner des phototypies de 
cette aquarelle ; j’ai fait deux aquarelles nouvelles repré- 
sentant la cour intérieure regardée depuis les côtés nord et 
sud. La correction des erreurs de perspective et de construc- 
tion signalées ci-dessus ont été corrigées sans difficulté. 

L'ensemble de ma restitution comprend donc : 1° plan 
d'ensemble du château et des « Recettes » (à 2 cm. par 
mètre) ; 2° deux vues du château, côtés nord et sud ; 3° deux 
vues de la cour intérieure, côtés nord et sud ; 4° deux vues 
des « Recettes », côtés nord et sud ; 5° une vue cavalière 
de l’ensemble du château et des « Recettes ». | 

Le duc de La Force ayant formé le projet de procéder à 
des travaux importants pour la conservation du pavillon 
central des « Recettes », en rétablissant notamment la haute 
toiture en ardoises, j'ai fait un dessin à grande échelle, coté, 
des deux façades du pavillon central, côtés nord et sud, en 
vue des travaux à exécuter. 

Du château, ïl ne reste aucune construction apparente, 
mais il est infiniment probable que, sous terre, il y a bien 
des choses intéressantes. Il est difficile d'admettre qu'il ne 
reste absolument rien des prisons, auxquelles on descen- 
dait par 80 marches, au dire de Latapie, inspecteur des 
manufactures, qui, l’ayant visité en 1785, en décrit dans 
deux rapports la magnificence (rapports reproduits dans 
les Archives historiques de la Gironde, t. XXXV et XXXVIII). 

Le puits central a été comblé, mais non pas détruit. Il 
serait désirable qu’on fit des fouilles. Elles amèneraient : 
vraisemblablement la découverte de choses intéressantes. 


* 
* * À 
Il a été apporté de Bergerac deux grilles en fer, avec leurs 
portails, dont l’un, placé au-devant de l’école communale 
de garçons, place Gambetta, est un beau spécimen de ser- 
rurerie du xvri° siècle, de grandes dimensions. Une étude 


(1) Le Périgourdin en 1924 a publié une causerie de M. Courtault inti- 
tulée « Une visite au château de la Force en 1709 ». La maison Hachette 
a publié dans Figures du Passé, Lauzun, un vol. du duc de la Force où 
a paru une reproduction de Ja vue du château de la Force d’après cette : 
aquarelle du duc de Caumont. 
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approfondie du plan du château me porte à croire que ce 
portail avec la grille était placé de l’un à l’autre des angles 
les plus saillants des. bâtiments formant pavillons en sail- 
lie sur le côté sud. La cour d’arrière aurait été ainsi plus 
grande et plus saine que celle formée par une clôture en 
pierre, ainsi que je l’ai dessiné dans une des deux pre- 
mières aquarelles du château. La longueur totale de Ja 
grille et du portail correspond à l’écartément des bâtiments 
indiqués. 

Une autre grille et un autre portail, en fer, de moins 
grande importance, fermaient l’entrée de la terrasse du chà- 
teau du côté de l’est. On les voit sur l’estampe du xvirr* 
sièclé. IIs ont servi de clôture à la cour d’entrée de l’ancien 
palais de justice de Bergerac, démoli pour la reconstruction 
de celui qui existe aujourd’hui. À sa démolition le portail 
fut employé pour fermer la cour de l’hôtel des Voyageurs, 
rue Neuve d’'Argenson,, à Bergerac. On l’a mutilé en lui 
enlevant son couronnement. 

La grille de la place Gambetta a été mutilée aussi : afin 
de masquer la vue de l’intérieur de la cour de l’école, depuis 
le déhors, on a coupé tous les barrèaux de la grille à moitié 
hauteur pour établir une murette en dessous. Si celui qui a 
commis cet acte coupable de vandalisme avait eu le plus 
vulgaire bon sens, il aurait simplement établi sa murette à 
quelques centimètres en arrière, laissant toute leur hauteur 
aux barreaux. 

Par deux fois le couronnement du grand portail:a été jeté 
bas par des ouragans. On l’a remis à peu près en place sans 
rétablir divers ornements brisés dans la chute. M. Pouget, 
architecte municipal, se propose d’apporter à cet état les 
modifications indispensables. 


Il y a à Bergerac un autre objet provenant du château de 
La Force : c’est une ancienne cloche. Elle sert de-timbre de- 
puis plus de cent ans à l'horloge de l’église Saint-Jacques. 
Voici où je puise mon opinion à ce sujet. 

J’ai appris le métier de forgeron chez un serrurier nommé 
Ardouin, rue de la Mairie, à Bergerac. Il avait 65 ans envi- 
ron lorsque j’en avais 13 (je suis né en 1842), Il était donc 
né vers 1790. Il avait connu une foule de gens ayant plus ou 
moins participé à la démolition du château de La Force, ou 
en ayant été les témoins, Or depuis sa jeunesse Ardouin 
était ‘chargé de monter et de régler l’horloge de Saint-Jac- 
ques. Je l’ai bien souvent accompagné quand il fallait faire 
ce travail. Je suis fréquemment monté à la cloche servant de 
timbre, en haut du campanile arrondi couronnant le clocher 
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en bois, couvert en ardoiïses. « Gette cloche, me disait Ar- 
douin, c’est l’ancienne cloche du château de La Force » ; 
c'était exact à n’en pas douter. Le marteau avait la forme 
d’une tête de chèvre. Autour de la partie en fer, il y avait, 
en effet, deux cornes de chèvre rattachées à diverses parties 


en tôle emboutie simulant la forme de la tête de cet animal. 


I y à enfin, dans le salon d’un de mes amis de Bergerac 
une cheminée en marbre provenant du château de La Force. 
Elle était placée autrefois dans une chambre du logement 
du gardien de l’ancienne prison attenante à l’ancien palais 
de justice de Bergerac. 

+ 

Au xvin° siècle, en 1712, une délégation fut envoyée à La 
Force par l’Académie des Se Belles-Lettres et Arts de 
Bordeaux, pour demander au duc de La Force de vouloir 
bien être le protecteur de cette compagnie. La délégation 
était tonduite par l’abbé Bellet, chanoïne de Cadillac. A son 
retour, il donna dans un rapport de nombreux détails ; il 
décrit le château et son ameublement (Actes de l’Académie 
des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordeaux, t. I, 1913). 

Dans les mémoires du duc de La Force, publiés en 1842, 
on trouve aussi des détails intéressants sur la construction. 

Plusieurs personnes âgées, ayant vu fréquemment le chà- 
teau, m'ont affirmé la parfaite exactitude de l’estampe du 
xvii* siècle. Mon grand-père, né dans un village voisin de 
La Force, y venait à chaque instant. J'ai un autre témoi- 
gnage d’une incomparable valeur. 

En 1855, lorsque j’ai copié la vue du château de La Force, 
je dessinais souvent dans le magasin de mon père. Tous les 
jours, un vieillard, vivant d’aumônes, s’arrêtait dans le 
magasin pour se reposer un peu au retour de sa tournée. Il 
avait alors 92 ans. Un jour, que je dessinais le château, il 
entra pour prendre son repos et rapprocha sa chaïse de ma 
planchette. Il regarda mon modèle, la vieille estampe, et 
tout d’un coup me dit : « Je connais ça, moi ! » (Il ne savait 
pas lire ; dès lors il n’avait pas pu lire le titre), Une idée 
d’enfant espiègle me vint, je répondis : « Vous êtes donc 
allé à Paris ? » Et alors mon interlocuteur de dire vive- 
ment : « Non, ça n’est pas un château de Paris, c’est le chà- 
teau de La Force. » Je répliquai : « Comment le savez- 
vous ? » — « Je suis né à La Force ; j’avais une trentaine 
d’années quand on l’a démoli. J’y étais ; je suis rentré par- 
tout dans le château des centaines de fois ; elle était bien 
connue cette image »! ; (le mot fut dit ainsi). 
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Ainsi, pas l’ombre d’un doute sur l’exactitude de l’estampe 
du xvirr° siècle. C’est une vue exacte du côté nord du chà- 
teau. Cougaul, c’était le nom de ce vieillard, me dit de plus : 
« Vous voyez cette statue, — en me montrant celle qui cou- 
ronnaïit le campanile du bâtiment principal, — elle regardait 
du côté de Paris ; en effet, le visage était tourné vers le nord. 
. Et il ajouta : « Je l’ai vu jeter par terre. On y avait attaché 
des câbles tirés par trois paires de bœufs. Trois fois les 
càbles se sont cassés ; à la quatrième fois la statue est tom- 
bée. » Je questionnai Cougaul ; le château de La Force m'in- 
téressait par tout ce que j’en avait entendu dire et à cause 
des « Recéttes » que je parcourais si souvent. J’appris ainsi 
que les charpentes avaient été jetées bas par le moyen 
employé pour la statue. 

A côté des « Recettes », du côté de l’ouest, adossé au 
pavillon extrême, se trouve un bâtiment, d’assez vastes 
dimensions, sans autres ornements que quelques colonnes. 
Il sert aujourd’hui de temple pour le culte protestant. On a 
voulu y voir la chapelle du château de La Force construite 
au xvin° siècle. C’est une erreur. Ce bâtiment date du xvr° 
siècle ; il était l’oratoire des ducs de La Force avant leur 
conversion au catholicisme. L'absence d’ornements dans une 
construction religieuse catholique serait inexplicable ; elle 
est, au contraire, conforme aux préceptes de la religion 
réformée. L'abbé Bellet, dans la relation de son voyage à La 
Force, en 1712, dit, en décrivant les diverses parties du chà- 
teau : « On peut y voir l’ancien temple récemment trans- 
formé en chapelle (1). » Donc, pas de doute, le temple actuel 
date du xvui° siècle. Il fut probablement construit vers 1622. 
I] a été vendu au Consistoire de Bergerac par le sieur Dejean, 
dont il a déjà été parlé, acquéreur de tout ce qui restait du 
château, y compris les matériaux, vers 1796. 

Jusqu’en 1737 ce bâtiment servit de Chapelle. A cette 
époque, la salle du premier étage, au-dessus du pavillon 
d’entrée, fut convertie en chapelle. Dans les archives de la 
paroisse de La Force se trouve l'original du procès-verbal 
de la cérémonie de consécration de 1737 ; jusqu’à la, Révo- 
lution, l’ancien temple servit de lieu de sépulture" de la 
famille de La Force. On possède les noms de ceux qui furent 
enterrés là. Il serait intéressant de rechercher si les pierres 
tombales apportées à Périgueux n’étaient pas dans l’ancien 
temple avant d’être transportées dans un des bas-côtés des 


(1) Actes de l’Académie des sciences et belles lettres de Bordeaux, 
1913, Paris, Picard, in-8, p. 261. Le duc de la Force ne parle pas de cet 
ancien temple dans son ouvrage sur le Maréchal de la Force, 
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« Recettes ». La simple comparaison des noms suffirait 
pour être fixé sur ce point. Il y a aussi aux archives de la 
paroisse un document disant que certains membres de la 
famille de La Force avaient été enterrés dans le cimetière 
existant, dans le voisinage de l’ancienne église, démolie 
depuis longtemps. Elle était dans le voisinage de l’habita- 
tion actuelle du directeur des Asiles de La Force. 

Les sépultures dans l’ancien temple n’ont très probable- 
ment pas été violées à la Révolution : on s’est borné à enle- 
ver les pierres tombales. On en trouverait certainement 
trace sous le plancher actuel. Le temple devait être dallé. La 
recherche de ces sépultures serait bien intéressante ; peut- 
être même les tombeaux pourraient-ils être ouverts, mais 
en matière aussi délicate la famille actuelle de La Force 
aurait seule le droit de dire ce qui peut être fait, et sous sa 
surveillance directe. 

. E. COUNORD. 
Bordeaux, 1925. 


A propos de l'achèvement du Boulevard Haussmann 
(Janvier 1927) 


Le baron Haussmann est né le 27 mars 1809 dans une 
famille protestante originaire de Colmar, qui habitait alors 
un hôtel dépendant de l’ancienne propriété du fermier géné- 
ral Beaujon ; il fit détruire sa maison natale lorsqu’on forma 
la petite place à l'intersection de l’avenue Friedland et du 
boulevard Haussmann. - 

Son grand-père, Nicolas Haussmann, avait été député à la. 
Convention, puis maire de Chaville à la fin de l'Empire ; son 
père, commissaire des guerres, avait épousé la fille du géné- 
ral baron Dentzel qui servit sous les ordres du prince 
Eugène : celui-ci fut ie parrain du futur préfet de la Seine. 

L'ancien commissaire des guerres fut l’un des premiers 
collaborateurs du Temps, fondé en 1829 par Jacques Coste, 
et l’un de ceux qui signèrent la protestation contre les 
Ordonnances de juillet 1830. Eugène-Victor, pendant les 
journées qui suivirent, servit d’agent de liaison entre l’Hôtel 
de Ville et les bureaux du journal. 

Son grand-père, Dentzel (Georges-Frédéric), né à Turck- 
heim en 1755, mort vers 1820, était un ancien pasteur, 
d’abord aumônier du régiment de Deux-Ponts en Amérique, 
puis pasteur de l'Eglise luthérienne de Landau. Nommé 
membre de la Convention, il fut envoyé en mission dans les 


« 


départements du Bas-Rhin et de la Moselle et contribua à 


CRE 
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la défense de son ancienne paroisse de Landau. Devenu 
officier supérieur, il s’attira, par ses mesures charitables, 
la reconnaissance de plusieurs villes où il commandait les 
troupes d’occupation, Vienne notamment. On trouvera d’au- 
tres détails dans uniarticle naguère publié par M. Arm. Lods 
dans l’Almanach des Eglises luthériennes de France. 


* 
* * 


La vieille Eglise huguenote dont les débuts coïncident avec 
ia fondation de New-York a dû faire démolir son lieu de 
culte (45 East, 27th street), trop éloigné du quartier fran- 
çais actuel. En attendant la construction d’un nouvel édi- 
fice, le culte a lieu 20 East, 60th street, dans la salle de con- 
férences de l’Institut français aux Etats-Unis. 


* 
* * 


Une plaque commémorative vient d’être apposée dans le 
vestibule du temple de Bédarieux : « À la mémoire de Paul . 
Rabaut (1718-1794), et Jean Pradel (1718-1795), pasteurs du 
Désert et restaurateurs du Protestantisme français, nés à 
Bédarieux. » 

Lu 
‘ A Paris, un vestige du collège Fortet où habita Calvin, la 
tourelle (monument historique), est désormais masquée par 
une énorme maison moderne, construite en 1927, place du 
Panthéon, n° 16. La tourelle se trouve derrière le « garage 
Sainte-Geneviève », sur une cour à laquelle on accède par 
la rue Valette (n° 21). 
: Le 

Le 21 mars, la Société de l’Histoire du Protestantisme 
belge a tenu sa seizième assemblée dans le temple du Musée, 
à Bruxelles. M. le pasteur Jean Meyhoffer à fait une con- 
férence sur l'Histoire de l'Eglise. À 

. * 
\ * * 

M. Pfister, membre de l’Institut (Académie des Sciences 
morales), doyen de la Faculté des Lettres de Strasbourg, 
membre de notre Comité, a été nommé recteur de l’Acadé- 
mie de Strasbourg (mars 1927). 


*X 
* * 
_M. le professeur R. Allier, doyen de la Faculté libre de 


théologie protestante de Paris, membre de notre Comité, a 
été nommé chevalier de la Légion d'honneur (janvier 1927). 


CORRESPONDANCE 


! 


Chapelle suédoise de Paris (1) 


L'hôtel Galliffet (hôtel du ministre des Relations exté- 
rieures de 1794 à 1820) avait son entrée au n° 84 ancien de 
la rue du Bac. L'hôtel de l’ambassadeur de Suède devait 
donc être au n° 82. Maïs,'à une époque que je n’ai pu déter- 
miner, postérieure à 1870, la numérotation fut modifiée, 
L’immeuble à l’angle de la rue de Grenelle portait le n° 80 : 
il porte maïntenant le n° 84. Le n° 84 ancien doit être 
devenu soit le n° 90 soit le 92 actuel. L'hôtel du baron de 
Staël devait donc se trouver au n° 88 ou 90 actuel. 

G. PRINET. 


Questions posées à nos lecteurs 
Registres du Haut et Bas-Poitou 


Le soussigné recevrait avec plaisir touté indication con- 
cernant les registres tenus par les pasteurs Migault dit Pré- 
_neuf, Germain dit Lebrun ou Moinier, Pougnard, Tranchée 
dit Fortunière, J.-P. Gibaud dit Quansay, les deux Métayer, 
L.-P. David, P. -F. Gibaud dit Rivière, Morteau. 

S. PILASTRE, 
Salidieu, par Les Moutiers-sur-le-Lay (Vendée). 


Une nappe huguenote 


Un abonné saurait-il : 1° ce qu’est devenu un objet exposé 
en 1896 à Niort, ainsi décrit par M. H. Gelin (La Tradition en 
Poitou, Paris, 1897, p. 86) ; et 2° s’il existe ailleurs des 
objets analogues ? 

« Une pièce superbe a été envoyée par M. Roger Drouault. C’est 
une nappe en toile damassée, mesurant 1 m. 35 sur 1 m. 10 et qui 
porte six fois répétée au milieu d’ornements dans le style du 
xXvI° s., l'inscription suivante, brodée en lettres gothiques & F 


MATTIEE XX 
PAYIG MER LOUER JOMCIIT DCEIIES 
JUSQUE SA PECMICE 


(1) Bull, 1926, p. 496. M. de Staël a occupé à partir de 1797 l’ancien 
hôtel de Salm construit en 1782, brûlé en 1871 et reconstruit en 1878 
comme palais de la Légion d'honneur, n° 64, rue de Lille, (N. D. L. R.), 
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La nature de cette inscription et la nappe semblent indiquer 
une origine huguenote. Les figures et les inscriptions ne peuvent, 
en raison de l’usure, être vues que sous une certaine incidence 
de lumière, ce qui n’a guère pérmis aux visiteurs d'apprécier ce 
très curieux objet, » 


S. PILASTRE, 


Chaponneau à Neuchâtel 


Herminjard croit que Chaponneau fut nommé pasteur à 
Neuchâtel en 1536 (Corr. des réf., V, 82) ; mais, d’une part, 
le premier texte qui signale d’une façon précise sa présence 
dans cette ville, est une lettre de Farel à Calvin, datée d’août 
1538 ; d’autre part, en 1536, il était occupé à la représenta- 
tion des Actes des Apôtres à Bourges. Peut-on savoir exac- 
tement la date de son arrivée ou de sa nomination à Neu- 
châtel ? 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


Louis-Israël Newman, Jewish Influence on Christian Re- 
form Movements, New York, Columbia University Press, 
1925, XXVII-706 p. ; 7 dollars 50. 


Ce volume forme la seconde partie d’une vaste enquête 
consacrée aux rapports des religions juive et chrétienne. 
L'auteur projette, en effet, de le compléter par une étude 
préliminaire sur « les fondements juifs du christianisme » 
et de lui donner pour suite un ouvrage sur « la convergence 
‘ du christianisme moderne et du judaïsme ». Bien que ce 
livre paraisse inspiré, en dernière analyse, par une idée reli- 
gieuse et apologétique, les questions y sont traitées avec une 
réelle objectivité et une connaissance étendue des textes. 
Après une introduction générale sur « les sources », le con- 
tenu et le but de l'influence juive » dans l’antiquité chré- 
tienne et au moyen âge, l’auteur, préférant les investigations 
approfondies aux vues d’ensemble forcément un peu super- 
ficielles, s’est limité à un certain nombre de mouvements ou 
de personnalités sur lesquels l'influence juive lui paraît 
avoir été particulièrement caractérisée ; l’hérésie cathare, 
celle des Vaudois, celle des Passagiens, les judaïsants sous 
l’Inquisition, les Hussites, la réforme zwinglienne, Michel 
Servet. En appendice, il-étudie ce que Luther doit aux juifs 
et au judaïsme, puis l’hébraïsme dans le puritanisme amé- 
ricain. 

On n’adoptera peut-être pas toujours les conclusions de 
l’auteur, mais on trouvera dans son livre quantité de faits 
loyalement exposés et de textes bien classés, qui permet- 
- tront à chacun de se faire une opinion motivée. 

M. Newman a laissé passer quelques erreurs. Ainsi, il lui 


arrive de confondre les Vaudois, habitants du canton de | 


Vaud, avec leurs homonymes, les disciples de Valdo (p. 238). 
Adolphe Lops. 


L.-E. Marcel, Le Cardinal de Givry, évêque de Langres (1529- 


1561), t. I* : La Réforme. — Chez l’auteur, 1926; 1 vol. 
in-8, XXXV-531 p.et une carte. 


On avait publié deux excellents travaux sur Le débuts de 
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Ja Réforme à Dijon et en Franche-Comté (Belle, La Réforme 
à Dijon, Paris 1911, in-8 ; L. Febvre, Notes sur la Réforme 
et l’Inquisition en Franche-Comté, Paris 1911, in-8). Il fau- 
dra y joindre désormais l’important travail de M. l’abbé 
Marce] qui contient 122 pages sur les débuts de la Réforme 
dans l’ancien diocèse de Langres, c’est-à-dire à Dijon, à 
Langres et dans les pays environnants. 

Malheureusement l’absence de registres d’officialité pour 
cette époque, de délibérations du Chapitre de l’évêché, de 
registres de délibérations et d’arrêts du Parlement de Dijon, 
n’a pas permis à l’auteur de découvrir de nouveaux docu- 
ments grâce auxquels il aurait pu renouveler le sujet déjà 
traité par M. Belle (1). Pour la ville de Langres, le dépouille- 
ment des registres d’arrêts du Parlement de Paris (dont ïe 
pays langrois dépendait) aurait sans doute fait découvrir 
quelque texte inédit : mais on comprend que l’auteur ait 
reculé devant cette tâche dont les résultats étaient d’ailleurs 
bien aléatoires. 

M. Marcel utilise donc des arrêts du Parlement de Paris 
déjà édités (2), des délibérations de la Chambre de viile de 
Dijon, des résumés des délibérations du Parlement de Dijon 
et aussi quelques documents provenant des archives de 
l'évêché de Langres et conservés aux Archives de la Haute- 
Marne. 

Peut-être les spécialistes de l’histoire du xvi‘ siècle 
auraient-ils souhaité qu'il éditât chronologiquement les 
textes qu’il utilise plutôt que d’èn tirer la matière d’un 
exposé. Pour les questions d’histoire religieuse le document 
lui-même est souvent plus éloquent et plus explicite — dans 
sa nudité même — qu’un récit où l’auteur, malgré lui, 
est porté à faire appel à des idées parfois généralisées 
trop rapidement (3) ou à des comparaisons souvent 


(1) Sur l'insuffisance des sources pour cette histoire des débuts de la 
Réforme dans le Dijonnais, voir la, note de BELLE, op. cit., p. 8, n. 1. 
Les registres municipaux de Dijon, entre 1530 et 1550 donnent aussi 
bien peu de renseignements. 

(2) Par M. Weiss : La Chambre ardente. 

(3) C’est ainsi que page 411, M. M. exprime l’idée que les populations 
rurales furent plus lentes à adopter les idées de Réforme que les popu- 
lations des villes : à Langres, dit-il, il y avait « des agriculteurs, des 
vignerons, gens qui, en tout pays se montrèrent attachés aux obser- 
vances traditionnelles et réfractaires à la Réforme protestante ». Cette 
idée avait été déjà émise par M. Hauser (La Réforme et les classes 
populaires en France au xvi° siècle, dans Revue d'histoire moderne et 
contemporaine, t. I, p. 24 et s.). Mais M. Hauser se garde bien de pré- 
senter cette opinion sous une forme aussi absolue : il signale par 
contre que Florimond de Raemon a noté parmi les premiers hérétiques 
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périlleuses (1). Et si impartial que soit le‘récit de M Marcel 
on pourrait relever des traces de ces deux défauts. 

Mais M. Marcel ne pouvait penser à une publication de 
textes sur les débuts de la Réforme en Bourgogne : il lui 
fallait faire une thèse, c’est-à-dire un exposé et dresser, à 
l’aide dès documents dont il disposait, la biographie d’un de 
ces grands prélats amis des lettres et des arts, qui ont. joué 
un rôle si important dans les premiers temps de la Renais- 
sance et de la Réforme, 

I l’a fait — et magistralement. Son exposé, si minu- 
tieux et si intéressant, de l’état du diocèse de Langres dans 
la première moitié du xvi' siècle, du rôle que le cardinal de 
Givry y a joué comme seigneur temporel et comme pasteur 
spirituel, sera consulté avec fruit par tous ceux qui vou- 
dront étudier les débuts de la Réforme protestante dans ces 
pays, puisqu’aussi bien une étude sur l’état de la religion 
catholique dans un pays au moment où la Réforme va y 
naître est la préface nécessaire de tout travail sur les déve- 
loppements de la religion protestante. H. PATRY. 


R. Le Clerc, Le protestantisme à Saint-Lô ; Saint-Lô, impri- 
merie Jacqueline, s. d. | 


Saint-Lô eut jadis une forte église réformée : on y comp- 
tait encore, en 1686, 878 « individus », que rien ne relie aux 
quelque trente protestants actuels de la ville. 

Sur cette église disparue, le docteur R. Le Clerc a récem- 
ment publié une brochure intitulée Le Protestantisme & 
Saint-Lô. À part une statistique des actes d’état civil et quel- 
ques notes sur les pasteurs, il se borne à reproduire des 
documents. Tous ne sont pas inédits. Nous connaissions 
déjà le procès au cadavre de Pierre Lalouel. Quant à l’in- 
ventaire du « presche » (16 juin 1685), M. le pasteur Morin 
en a donné en 1925 la primeur au Bulletin (LXXIV, 330-339). 
M, Le Clerc n’en dit rien ; (il lit cependant le Bulletin qu’il 
cite en note). 


« ceux qui n'avaient jamais manié que la charrue et bêché la terre » ; 
que, dès 1525, dans le diocèse de Paris, on signale un « laboureur », 
et en Thiérache des « journaliers qui étaient allés faire la moisson en 
France » ; qu’en Normandie le « luthérianisme rural » était si déve- 
loppé qu’on donnait à un district de cette province le nom de « petite 
Allemagne », etc. Rappelons aussi le passage de la « Recepte véri- 
table » de Bernard Palissy : « les laboureurs commencent à gronder 
en payant les dixmes à ceux qui les reçoivent sans les mériter ». 

(1) Page 364, note 4. La comparaison des procédés de propagande 
employés par les premiers protestants avec ceux de certains révolu- 
tionnaires contemporains peut faire penser à rapprocher les réfor- 
més de cette époque avec-les communistes modernes. 


' 
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Vivant près des archives locales, il n’a pas de peine à 
relever dans notre Protestantisme en Basse-Normandie 
deux ou trois erreurs de détail ; mais il trouve bon de nous 
emprunter quelques phrases, sans les mettre entre guille- 
mets. 

Il est de ceux qui soutiennent que c’est la conjuration 
« huguenote » d’Amboise qui déchaîna les guerres de reli- 
gion. S’il convient que la Révocation « produisit » préju- 
dice à l’industrie de Saint-Lô, il ne voit dans les réfugiés 
(sauf Bayle) que des « traîtrés envers la patrie », et il n’a 
pas un mot de blâme pour Louis XIV ! A. GALLAND. 


Les commencements du Collège de France (1529-1544) 


M. A. Lefranc vient de publier dans les Mélanges d’his- 
loire offerts à Henri Pirenne, 16 pages in-4°, destinées à 
compléter ce qu’il avait publié sur le même sujet, en 1890, 
dans la Revue internationale de l’enseignement, et, en 1893, 
dans son Histoire du Collège de France. 

Il reproduit d’abord une lettre de François I”, du 29 
- novembre 1529, adressée à Lodovico de Canosard, évêque de 

Bayeux, le priant de lui céder son vicaire général M' Jacques 
Tusan, pour « ung des lecteurs et précepteurs de langue 
grecque » au « Collège », qu’il voulait « faire et entendoit 
fonder en ceste ville de Paris ». — Puis, grâce à un travail 
resté inachevé, de M. E. Wolf, nous trouvons de nouveaux 
et intéressants renseignements sur un humaniste luxem- 
bourgeoïs, Barthélemy Latomus, d’Arlon (1498-1570). 

Tout ce qui touche à la lutte officiellement organisée par 
l'institution des « lecteurs royaux » contre l’enseignement 
rétrograde de la Sorbonne doit être recueilli avec soin. M. À. 
Lefranc me permettra donc d’ajouter quelques notes à son 
intéressante plaquette. 

D'abord sur la date de l’ouverture des cours généralement 
placée dans les premiers mois de l’année 1530. Il y a déjà 
bien des années que j'avais recueilli une date un peu posté- 
rieure et plus précise dans un document dont je conserve 
une copie et dont l'intérêt a été signalé par feu H. Bor- 
dier (1) dans l’article de la réédition de la France protes- 
tante (II, 394), consacré à Mathieu Béroald. C’est le livre de 
raison de cet humaniste, précepteur, entre autres, d’Agrippa 
d’Aubigné, et dont M. Bordier a reproduit des extraits fort 
curieux. Il est écrit, tantôt en français, tantôt en latin (2), 


(1) Et, avant lui, par les frères Haag. 
(2) Bibl. nat. Ms Dupuy, 630, f° 170 ss. 


1. Janvier-Mars 1927. | 9 
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et les deux textes se complètent. Voici un extrait du texte 
latin : « Anno Domini 1530 mense septembri linguarum pro- 
fessores hebraeicae et graecae fuerunt instituti Franciscus 
Vatablus et Petrus Danesius, item Jacob Tusanus (in chro- 
nico) ». D’après ce texte, c’est au mois de septembre 1530 
que ces trois professeurs furent installés et sans doute com- 
mencèrent leurs leçons. Matthieu Béroald (la parenthèse 
renvoie à l'ouvrage qu ’il publia plus tard) devait être exaC- : 
tement renseigné puisqu'il avait été adopté par le premier de 
ces trois lecteurs, François Vatable. Il nous raconte, en 
effet, qu’il était fils d’un certain Simon Brouard,, de 
Bruxelles, chirurgién barbier, et de sa femme, Jehanne 
Fluste, « de Gamache, en Picardie, païs de Vimeux », morte 
accidentellement, son mari lui ayant tranché une artère, 
soit par imprudence, soit parce qu’elle ne put se tenir tran- 
quille (cum illi vènam aut arteriam secuisset imprudens 
aut matris inconstantia). Le père s’étant remarié avec Mar- 
tine du Moncel, de Breteuil, celle-ci, après le trépas de 
Simon Brouard, avait épousé, en secondes noces, un autre 
barbier, Jean Pezin, de Saint-Denis, et, « se trouvant chargée 
de moy, fit tant que je fus receu de M° François Vatable 
lequel m'’estoit cousin du costé de ma mère ». M. Béroald . 
se loua beaucoup de ce cousin qu’il appelle à plusieurs 
reprises son Mécène et son bienfaiteur. 

_Passons à Jacques Tusan, ou Toussaint, qui était de 
Troyes. Une préface de Josse Badius Ascensius, à la 
deuxième partie du tome IT des œuvres d’Ange Politien, 
adressée à Louis Ruzé, en 1519, nous apprend qu'avant de 
devenir le commensal de l’évêque de Bayeux, Jacques Tous- 
saint avait été élevé chez Louis Ruzé et, avec le secours de: 
Badius, avait collaboré à cette édition en traduisant le grec 
en latin. 

Quant à l’humaniste Barthélemy Latomus, sa biographie 
a été complétée, après Wolf et Roersch, dans un article très - 
compact, par le professeur G. Kawerau, dans le tome XI 
de l'Encyclopédie de Hauck. Il y cite, entre autres, une 
longue lettre inédite de Latomus, découverte à la Biblio- 
thèque de Saint-Pétersbourg. Datée de Paris, 24 juin 1533, 
et adressée à Mélanchthon (1), elle nous intéresse particuliè- 
rement parce qu’elle raconte les événements qui, à la suite 
des prédications de Gérard Roussel, agitèrent alors vivement 
les milieux universitaires et religieux de la capitale. Nous 


nl mc 


(1) Elle a été publiée dans la première livraison des Theslogiéohe 
Studien und Kritiken de 1902. 
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avons utilisé quelques-uns des renseignements que ren- 
ferme cette missive, lorsqu’en 1903 nous avons raconté ici 
même, avec M. L. Bourrilly, le duel entre la Sorbonne et les 
novateurs (Bull. 1903, 194 ss.). Je la rappelle pour montrer 
qu’à cette époque, c’est-à-dire peu avant d’être nommé lec- 
teur en langue latine, Latomus tenait le parti de ceux qu’on 
appelait alors les novateurs. 

Je profite de cette occasion, d’abord pour corriger, grâce 
à cette même lettre, une erreur qui s’est glissée dans notre 
exposé. Nous avons écrit (Bull. 1903, 295, p. 18 du tirage à 
part) que « certains prédicateurs, incités peut-être par 
l'exemple et le succès de Roussel, s'étaient mis à prêcher, 
eux aussi, dans un esprit analogue ». Il faut lire : « cer- 
tains prédicateurs, incités par les adversaires de Roussel, 
s'étaient mis à prêcher, eux aussi, dans un esprit opposé ». 
Peu avant, nous avions écrit : « Que prêchait au juste Rous- 
sel ? Nous l’ignorons. » Sur ce point, nous sommes rensei- 
gnés par une lettre inédite publiée en 1912, par M. le pro- 
fesseur Otto Clemen, dans des « Mittheilungen der Verei- 
nigqung fur Gothaische Geschichte und Altertumsfor- 
schung ». Elle a été écrite à Bourges, le 13 juin 1533, par un 
certain Basilius Monnerus qui devint, plus tard, recteur du 
Gymnase de Gotha : « Les théologiens sophistes calom- 
niaient en public et en particulier la doctrine du prédica- 
teur (G. Roussel), parce qu’il ne faisait nulle mention de la 
sainte Vierge, condamnait l’invocation des saints et n’attri- 
buaït la justification qu’à Christ et à ses mérites, supprimait 
les bonnes œuvres (1) », c’est-à-dire sans doute le mérite 
attribué aux bonnes œuvres, etc. On voit par ce passage 
que Roussel insistait, comme d’ailleurs Lefèvre d’Etaples, et 
Luther, sur le salut par la foi en Jésus-Christ, opposé au 
salut par les œuvres, et passait sous silence le culte de la 
Vierge et sans doute encore d’autres traditions alors contes- 
tées. Cette lettre étant datée de Bourges, quelques jours 
‘seulement après les événements qu’elle résume fidèlement, 
montre aussi avec quelle rapidité ce qui se passait à Paris 
était colporté et commenté-dans les milieux universitaires de 


province. 
N. WEIss. 


(1) Theologi sophistae privatim ac publice pro concione calumnia- 
bantur hominis doctrinam ceu'heresim, ut qui nullam faceret men- 
fionem divae: virginis, sanctorum invocationem dämnaret ac soli * 
Chrislo eiusque meritis justificationem tribuerel, bona opera prohi- 
beret atque id genus, quibus vulgi animas abalienarent ab illo invi- 
diamque conciliarent, ut tandem aliquando vim ac impetum in illum 
facerent. 
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Cath. de Parthenay, dame de Rohan, Ballets allégoriques en 
vers (1592-1593), publiés avec introduction et notes par 
R. Ritter. Paris, Champion, 1927 (ou chez M. Ritter, à 
Pau, 7, place du Palais :.12 fr. ; sur Lafuma : 19 fr.). 


M. Ritter a donné au Bulletin, en 1925 et 1926, la primeur 
d’une édition annotée des lettres de Catherine de Bourbon ; 
il va bientôt la publier (avec quelques additions), ainsi que 
la biographie de cette princesse ; elle fut spectatrice et 
même, un jour, actrice, dans les Comédies-Ballets qu. vien- 
nent d’être publiées d’après un exemplaire de la biblio- 
thèque de Tours (N. F., 2517). En 1592, à Pau, la plus 
grande partie de la troupe est constituée par les enfants, les 
demoiselles d'honneur et les pages de Mme de Rohan. M. 
Ritter en a conclu (d’après d’autres indices aussi) qu'elie- 
même était l’auteur. C’est un paragraphe à ajouter à l’article 
Rohan dans la future France protestante (cf. 1" éd., VII, 
474 a), avant celui où sont cités les poèmes d’Anne de 
Rohan, qui, fillette de huit ans, représentait la Sibylle en 
1593 dans le ballet composé pas sa mère. L'une de ces comé- 
dies a été jouée de nouveau, avec grand succès, en janvier 
1927, au bénéfice de la Croix-Rouge, dans la salle des Etats 
du château de Pau (voir L’Illustration du 12 février). 


Marcel Durey, Nérac et le château Henri IV depuis l’origine 
jusqu’à nos jours ; 200 p., Nérac, 1926. 


Cet ouvrage, préfacé par Marcel Prévost, et dans lequel 
on envisage l'histoire de Nérac, d’abord de l'époque gallo- 
romaine jusqu’au seuil du moyen âge, énsuite jusqu'à la 
Révolution, enfin à l’époque contemporaine, n’est ni très uti- 
lisable, loin des rives de la Baïse, puisque l’auteur, au mépris 
de l’ordre chronologique, promène son lecteur d’un monu- 
ment à l’autre, ni très inédit au point de vue documen- 
taire, puisqu'il réédite, en une foule de points, ce que Ville- 
neuve-Bargemont, Samazeuilh et Faugère-Dubourg nous 
ont appris. En dehors des opinions traditionnelles sur la 
brutalité et l’orthodoxie de Henri IT d’Albret, sur le « fana- 
tisme réformé » de sa fille Jeanne, on ne nous dit rien — ou 
à peu près, de l’histoire du protestantisme. Il eût été intéres-. 
sant cependant d'assister à la « cour » de Marguerite, de 
connaître son entourage d’humanistes et de pré-réformés, de 
savoir comment |’ « ambiance évangélique » de la mère se 
transforme en foyer de propagande calviniste, au temps 
de la fille, d'étudier enfin, non seulement les aventures 
galantes de Henri de Navarre — bien petit côté de cette 
prestigieuse physionomie, — mais la politique humaine, 
libérale, opportuniste d’un « chef de parti », chevauchant 
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déjà à la coñquête d’un trône et comparant dans l’intérêt de 
son pays, le plus réaliste et souvent le mieux entendu, les 
conseils désintéressés de d’Aubigné ou de Mornay. Le livre 
de M. Durey, qui passe pour ainsi dire sous silence la poli- 
tique antiprotestante de Louis XIII et la Révocation de l’Edit 
de Nantes, est abondamment illustré. Il nous apprend que 
le corps de Lefèvre d’Etaples, laissé fort peu de temps dans 
l’église de Nérac, fut enterré sous la place du temple (actuel- 
lement de la Fédération), « au centre même de l’endroit où 
vingt ans plus tard, Antoine de Bourbon et Jeanne d’Albret 
faisaient construire un édifice consacré au nouveau culte ». 
Ch. DARTIGUE. 


Histoire de l’Hérésie de Béarn. Ms. de P. de Salefranque, 
publié pour la 1° fois par M. le chanoine Dubarat. T. [*, 
in-8, CXLI, Pau, Massignac et Ribaut, 1920-1926. 


M. l’archiprêtre Dubarat n’est pas seulement l’érudit le 
plus documenté sur l’histoire de sa province, mais encore, 
de l’avis même de ses amis, comme de ses anciens adver- 
saires, c’est un « seizièmiste » dont la compétence connue 
et indiscutée dépasse de beaucoup les limites du Béarn. 

On pensait depuis longtemps qu’une Histoire inédite de la 
Réforme, utilisée au xv° siècle par Mirassou et retrouvée 
jadis par Soulice dans un grenier de Salies, émanait soit 
dé Marca, soit d’un de ses amis. À la suite de longues et 
minutieuses confrontations d'écriture, M. Dubarat, qui nous 
met au courant de ses recherches, de ses espoirs et de ses 
déboires, identifie l’auteur oublié et méconnu. Son nom : 
Pierre de Salefranque. Sa religion : fils d’un chirurgien cal- 
viniste, élevé lui-même dans la .« confession réformée », 
il abjure vers quarante ans. Ses fonctions : greffier, archi- 
viste du Parlement ; enfin, après son veuvage en 1665, 
prêtre, prébendier de la « chapellerie royale » de Saint-Mar- 
tin de Pau, official, pour le Béarn, de l’archevêché d’Auch ; 
enfin curé de Moureux (canton de Lagor) jusqu’en 1687, 
date de sa mort. 

Il avait composé une Histoire de l’Hérésie, comprenant 
une préface et trois divisions chronologiques. La 1, mal- 
heureusement perdue, évoquait les Chroniques béarnaises, 
depuis les origines jusqu’au début du xvr' siècle. La 2°, divi- 
sée en douze chapitres, intitulée « Naissance et progrès de 
l'Hérésie », embrassait les faits, de 1545 à 1572. Enfin, une 
3° partie : « De la décadence de l’Hérésie », s’étendait jus- 
qu’en 1669. 

Dans son tome I, M. Dubarat nous conduit jusqu’à 1600. 
Par sa méthode, Salefranque rappelle Marca, puisque cha- 
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que chapitre, précédé d’un titre indiquant nettement l’idée 
générale qu’on va développer, se compose d’une narration 
suivie de « preuves ». Ses fonctions de « garde-sac », c’est- 
à-dire archiviste, ont permis à notre auteur de puiser aux 
sources les plus directes et les plus sûres : de là une série 
de renseignements inédits sur Marguerite de Navarre, G. 
Roussel, Jeanne d’Albret et l’évolution de sa politique reli- 
gieuse. Peut-être sommes-nous en présence d’un historio-, 
graphe officieux chargé d’exposer les abus et les faiblesses 
du calvinisme et de préparer les esprits à accepter l’édit de 
révocation qu’allait signer le petit-fils de Henri IV. 

Ce ‘que ne dit pas M. l’archiprêtre Dubarat, c’est qu’il 
s’est appliqué à faire toutes les corrections nécessaires, à 
rétablir le texte dans toute sa précision ; les annotations, 
les détails biographiques, la critique des sources imprimées 
ou manuscrites illustrent à merveille les événements. La 
réédition de l'Histoire de Salefranque mérite, de par les 
textes qui l’accompagnent, de figurer non seulement dans 
bon nombre de familles béarnaïses, maïs encore chez tous 
ceux, à quelque confession qu’ils appartiennent, qu’inté- 
resse l’histoire de la Réforme. Ch. DARTIGUE. 


E. Brackenhoffer, Voyage de Paris en Italie (1644-1646), tra- 

duit par H. Lehr. Berger-Lévrault, Paris-Nancy-Stras- 
bourg. 1927, in-8 de 166 p.; 
avec un portrait et deux 
cartes. 


Le Bulletin a dit (1925, p. 
232) le bien qu'il convient 
dé penser du t. 1* de l’ou- 
vrage dont le t. II (formant 
en soi-même un tout) vient 
de paraître. Le titre exact 
serait : Voyage à Paris (les : 
77 premières pages) et de 
Paris en Italie. Dans la pré- 
face, M. Lehr confirme son 
hypothèse antérieure que le 
voyageur strasbourgeois a 
collaboré à la Topographia 


ë Galliæ de Mérian. [ parle 
ñ PORTRAIT DE BRACKENHOFFER \ . d’un guide auquel 
| gui 


(Cliché Berger-Levrault) Lx : à 
renvoie fréquemment Brac; 


kenhoffer, comme s’il s'agissait de deux volumes distincts; , ! 
or, le livre d'Abraham Gôlnitz a paru en 1631 à Leyde, chez 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 135 


les Elzevier, in-12, sous le titre que cite d’autre part B. 
« Ulysses… » et, tout au long, « belgico-gallicus, fidus tibi 
dux et Achates, etc. etc. Relevons seulement, comme pour 
le t. I, ce qui à trait aux protestants. 

B. prend pension (p. 5) chez un certain George Pfrund, 


probablement luthérien, en tout cas voisin de l’ambassade 


de Suède où était célébré le culte luthérien, « rue Saint- 


Benoit’ joignant l’abbaye de Saint-Germain, proche l’acadé- 


mie de M. de Vaux » [et non : de Veau ; elle était, sauf 
erreur, dans la cour du Dragon]. A Rueil (p. 34), il voit 
dans l’église la tombe de Théod. Choart, neveu de l’ambas- 
sadeur protestant de Buzenval; (le Corps de celui-ci, mort à 
La Haye en 1607, aurait-il été ramené dans le même en- 
droit ?) A Saint-Cloud (p. 43), on lui montre la chambre où 
Catherine de Médicis aurait décidé le massacre de la Saint- 
Barthélemy et où Henri III aurait été assassiné. 


TEMPLE DE CHARENTON (1623) 5e 
Reconstruction de la façade méridionale par H. Lehr, 1927 


En utilisant la description de Brackenhoffer et les divers 


_ documents rappelés dans le précédent Bulletin (p. 446), M. 
_ le pasteur Lehr a essayé de reconstituer pour notre Musée 
la façade méridionale du temple de Charenton dans une 
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jolie aquarelle : aucune estampe, croyons-nous, ne donnait 
üne idée aussi exacte du bel aspect de cet édifice, au point 
de vue architectural. 

Des intéressantes pages sur Charenton, le Bulletin a eu la 
primeur, dès 1921. La note : « l'emplacement du temple est 
englobé dans l’enclos de l’asile d’aliénés », n’est pas exacte, 
puisque c'était à l’ouest de la mairie de Saint-Maurice. Par: 
contre, l’expression de B. : « le synode tient ses séances » 
(et non : ses assemblées) est rigoureusement exacte, puis- 
que c’est écrit le 15 janvier 1645 et que le 38° synode natio- 
nal siégea dans la maison du Consistoire (B. dit : une mai- 
son de Charenton) du 26 déc. 1644 au 26 janvier 1645. 

Le 22 février, B. fait visite à Grotius. Celui-ci, sauf erreur, 
venait de louer l'hôte] correspondant au n° 52, rue des. 
Saints-Pères actuellement, contigu à notre bibliothèque. 
« Il mit un manteau, sortit de l’appartement, nous plaça 
devant la cheminée, discourut sur Paris, nous accompagna 
jusqu’à l'escalier, et son ue jusqu’à la porte de la mai- 
son » (IP. 75). 

Lorsque B. quitte Paris trois jours plus tard, il énumère 
ceux qui l’accompagnent (jusque vers la porte de Buty ou 
la porte Dauphine) ; aucun ne figure sur les listes de M. 
Mathorez (Les Etrangers en France, 1921) ; dans les regis- 
tres tenus par le pasteur luthérien Hambræus (depuis la pré- 
sente année 1927 restitué par le consistoire de Paris à 
l'Eglise suédoise), on trouve Johannes Sebastianus Gambs 
de Strasbourg (1). 

M. Lehr a parfaitement résumé (p. X) les impressions de 
B. à La Rochelle (pp. 90-96) : « Son cœur de protestant, 
peut-être aussi de citoyen d’une ville libre, est ému jusqu’à 
l’éloquence par la déchéance de cette autre ville libre, 
démantelée, abattue, ruinée. » Il note que le temple avait 
coûté 100.000 livres. Il en dessine le plan octogonal. Il 
relève sur la porte de Nantes deux inscriptions qui sont 
deux versets : « Le bon Roy entretiendra son peuple en 
pais » et « Le sage aura crédit entre les nations et son 
nom durera à jamais. » Il visite le « tout petit temple, cou- 
vert de tuiles creuses, avec galeries en bois, élevé en 1630, 
avec une cloche » (p. 95). Brouage, Saintes, sont des étapes. 
intéressantes. A Bègles, B. voit le temple dessiné six ans 
auparavant par un autre visiteur (2), mais, pour Toulouse, 
il ne découvre pas le lieu d’exercice très éloigné, ni même 
aucun calviniste (p. 124). À Montpellier, sur une inscription 


(1) Bull., 1913, p. 339. 
(2) Bull., 1925, p. 503: 
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en l’honneur de Laurent Catalan, célèbre fabricant de « dro- 
gues », il relève qu’il était ancien du consistoire en 1613 
(p. 136). A Orange, le temple lui paraît « le plus joli, mais 
non le plus grand de toute la France ». Quand il entre à 
Avignon, on lui demande s’il est « de la religion » (p. 143). 

Il eût été intéressant de préciser davantage certains 
points du parcours (M. Lehr est un excellent cartographe : 
ses deux itinéraires » le prouvent) : ainsi, le « petit golfe », 
à l’est de Marseille, paraît être Port-Miou ou quelque autre 
calanque, le golfe précédent Sanary, la baie de Bandol 
(p. 148). 

On abandonne à regret ces deux charmants et curieux 
compagnons de voyage, Brackenhoffer et Lehr, lorsque le: 
second fausse compagnie au second pendant ses mois de 
tourisme en Italie, et ne le rejoint qu’à son retour, en 
Alsace. Espérons que M. Lehr trouvera dans les archives 
d'Alsace quelque autre document de ce genre à annoter 
pour le Bulletin où le dessin publié ci-après montre combien 
sera toujours appréciée sa collaboration. JP. 


Binet-Valmer, Un grand Français, Coligny. Ern. Flamma- 
rion, Paris, 1927 ; 12 fr. 


M. Binet-Valmer nous prévient qu’il a voulu « raconter 
une histoire, et ne prétend pas au titre d’historien » : ceci 
annule d’avance la plupart des critiques qu’on pourrait 
faire à ce livre. On saura gré à l’auteur d’avoir plus utile- 
ment qu'ailleurs, employé ici son talent de romancier à 
dépeindre « un grand Français », et d’avoir voulu « rejoin- 
dre l’homme au regard lointain, qui sut bien mourir ». Peut- 
être vaudrait-il mieux nous en tenir là. Pourtant comment 
ne pas s'étonner que M. B.-V. se qualifie « calviniste 
attardé » (p. 55), alors qu’il n’est ami ni de Calvin, « atroce 
et génial », ni du calvinisme, dont la discipline lui répugne 
assurément plus encore que la doctrine. Il y a quelque con- 
tradiction dans le fait de déplorer que Coligny ne soit pas. 
mort dès 1557 (p. 49 : « il n’y aurait point une figure plus 
haute, même celle de Bayard »), et le fait d'admirer avec 
raison son patriotisme croissant pendant les quinze années 
qui (heureusement, dirons-nous) lui restaient à vivre. Puis- 
que M. B.-V. aime « marquer le point », comme il dit à di- 
verses reprises, il devrait le faire avec plus d’exactitude. En 
1533 Calvin ne « régnait » pas à Genève : il n’y était encore: 
jamais allé (p. 10). Ce n’est pas en 1559 (p. 101) mais vingt- 
quatre ans plus tôt, que Renée de Ferrare est entré en rela- 
tions avec lui. Et c'est méconnaître entièrement l'essence de: 
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la ferveur religieuse de dire que « les lettres de Calvin font 
frémir les femmes d’enthousiasme mystique, presque 
sexuel » (p. 56). 

Ces exemples suffisent pour montrer combien sont sujets 
à caution les récits et les jugements de M. B.-V. Naguère le 
Bulletin a critiqué comme il convenait un article où on lisait 
entre autres : « Ces huguenots qui, pour des idéologies, se 
sont détachés de l'amour du pays, furent de grands cou- 
pables (1). » Félicitons M. B.-V. d’avoir mieux reconnu et 
glorifié cette fois-ci, dans le cœur de Coligny, « la plus belle 
des idées : la patrie » (p. 202). J. P. 
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REVUES FRANÇAISES. 


Revue de Paris, 15 janvier. A. ALBERT-PETIT, L'histoire 
de la Réforme française, par J. Viénot. 


Revue des Deux-Mondes, 1° janv. P. 144 : MéRO es de 
la reine Hortense. Le lendemain du retour de Napoléon à 
Paris, pendant les Cent Jours, la reine étant seule avec 
l’empereur : 

« On annonça l’amiral Ver Huell : l'Empereur fut à lui et lui 


dit avec émotion : « Venez, Monsieur l’amiral, que je vous. 


embrasse, J’éprouve un grand plaisir à revoir un brave. Si tout 
le monde s'était conduit comme vous, tant de malheurs ne 
seraient pas arrivés. » L’amiral, attendri, ne pouvait répondre. 
Tous les deux avaient les larmes aux yeux. Je jouissais de voir 
un éloge aussi honorable donné à un de mes amis ». 

Lors du soulèvement de la Hollande — où la reine avait 
séjourné le moins possible — Ver Huell s'était enfermé dans 
un fort ; il n’avait capitulé qu'après l’abdication de l’empe- 
reur. Quelques années après la seconde Restauration il 


devint président de la Société des Missions SNADBFEANSE de 


Paris. 


. Revue de Saintonge et d’Aunis, 1926 (2). Sous le titre de 
Contribution à l’histoire du protestantisme à Cozes (Cha- 
rente-Inférieure), M. Ch. Dangibaud a publié une série 
d'analyses d’extraits des registres du huguenot Daniel Bar- 


gignac, notaire. Ils ajouteront quelques détails à ceux qu'a 


(1) 1912, p. 188. 


(2) Fascicules 2, 3, 4, 6 et 7. Par suite d’une erreur, les fascicules 3, 


4 et 6 portent, sur la couverture, les numéros 2, 3 et 5. 


Î 
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publiés notre Bulletin, entre autres en 1893 (399, 416, 420, 
432, 462, 470) et en 1895 (121 ss., 529). 

Le 30 septembre 1664, vingt-trois personnes de Cozes et 
environs protestent contre les poursuites qu’on leur intente 
sous prétexte d’avoir contrevenu à la Déclaration limitant 
à 30 le nombre de personnes autorisées à assister à un 
enterrement huguenot. Les uns offrent de prouver qu'ils 
étaient absents ce jour-là, et tous les autres qu’en tout cas 
le nombre de 30 ne fut pas dépassé. — Le 18 février 1674, 
les protestants de Semussac s’opposent, à ce qu’on prétend, 
contrairement aux stipulations de l’édit, les obliger à con- 
tribuer, pour 100 livres, à la fonte d’une cloche destinée à 
l’église. — Le 28 août 1680, Etienne Lhervaud et Jean Gre- 
laud se plaignent d’avoir été maltraités, emprisonnés arbi- 
trairement pour les obliger à se convertir et d’avoir ainsi 
extorqué leur promesse d’aller à la messe. — Le 21 sep- 
tembre 1687, Marie Ledesme, femme de Pierre Héricé, de 
Saint-Pierre-en-Oléron, raconte comment, pour la punir 
d’avoir converti son mari qui était catholique, on la fit 
emprisonner pendant des semaines, à Oléron et à Brouage, 
d’où elle ne sortit que parce qu’elle faillit mourir des mau- 
vais traitements qu’elle avait subis, sans consentir à abjurer 
comme on en fait courir le bruit. — Le 2 novembre 1680, 
Mathurine Dubois, veuve d’Elie Valet, âgée de 70 ans, 
demeurant près de Beaugeay, proteste de même contre une 
prétendue abjuration qui lui aurait été extorquée au cou- 
vent des Récollets de Brouage où le « seigneur de Carna- 
vallet » la fit conduire après l’avoir fait jeter et maltraiter 
dans les basses-fosses, sans avoir rien pu obtenir d’elle…., 
etc. etc. 

D’autres notes sont intéressantes parce qu’elles nous ren- 
seignent sur la situation des protestants, des pasteurs, les 
dons au Consistoire, les mœurs, l'instruction. La Révocation, 
au dire de M. Dangibaud, n’aurait pas eu de suites bien ter- 
ribles, d’après les registres de notaires, comme si ceux-ci 
s'étaient plu à signaler tous les sévices des convertisseurs, 
les évasions, etc., dont parlent d’autres documents qu’on 
trouvera par exemple dans notre recueil en 1893 et 1898. 

En note de la deuxième série de ces extraits (p. 60), M. 
Dangibaud croit devoir renouveler les doutes de son pré- 
décesseur au sujet de l’exactitude d’un document capital, la 
liste de plus d’une centaine de lieux où, en 1563, ne se fai- 
sait aucun exercice de la religion catholique « ores que 
ceux qui font exercice de Religion contraire disent ne tes 
vouloir empescher » (Bull. 1895, 328 ; 1896, 50). Il oublie de 
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rappeler que ce document est signé d’un nommé « Soulard,. 
sindic du clergé de Xainctonge », ce qui lui donne une 
valeur officielle. 

Plus loin, page 62, à propos de Guillaume II de 
la Brunetière, ancien grand vicaire de l'archevêque de 
Paris, nommé évêque de Saintes en 1676, M. Dangi- 
baud écrit : « Certains écrivains modernes ne dédaignent 
pas, en parlant de Mgr La Brunetière, de débiter une calom- 
nie. » Serait-ce une allusion à un fait que j’ai raconté en 
1893 (p. 387) pour réhabiliter publiquement la mémoire du 
pasteur Elie Merlat ? Condamné, le 5 juillet 1680, à l’amende , 
bonorable, au bannissement perpétuel, à l'amende, etc. 
sous le prétexte mensonger d’avoir irrévérencieusement 
parlé du roi et de sa religion ; il ne l’avait été en réalité 
qu’à cause du ressentiment d’une huguenote que l’évêque 
avait pervertie et à qui Merlat avait reproché sa conduite 
scandaleuse. J’ai cité, à l’appui de cette révélation, un 
témoignage irrécusable, celui de Du Sault, assesseur catho- 
lique au présidial. Si ce témoignage ne suffisait pas à mon 
honorable confrère, je pourrais, au besoïn, lui en fournir : 
d’autres, encore plus caractéristiques pour la moralité dudit 
évêque qui figure, à bon droit, dans la galerie de portraits- 
charges intitulée les Héros de la Ligue, parce qu’ils carica- 
turent les personnages qui se distinguèrent par leur achar- 
nement contre les protestants à l’époque de la Révocation. 

N. Weiss. 


Revue d'histoire moderne, déc. 1926.. P. CHARLIAT, Le: 
marché de la Baltique et Colbert. À La Rochelle se trouve 
en 1669 une des directions de la Compagnie du Nord alors. 
fondée. Sur un tableau des huit vaisseaux qui ont passé le 
Sund en 1681 on voit (p. 457) les noms de trois capitaines 
qui étaient peut-être bien protestants : Michel Fret, de 
Dieppe ; P. Bigot et J. Couturier, de Saint-Martin-de-Ré. 


Revue des Sciences politiques, Paris, oct-déc. 1926. P. 
HaRsiN, Fr. Hotman parrain d’une école germaniste. Etu- 
diant la Franco-Gallia (1573) surtout d’après l’édition de 
1586, l’auteur — belge, sauf erreur — montre comment (p.. 
615), Hotman « dénonce une déviation radicale dans la belle 
tradition libérale française ». Il faut restaurer l’autorité 
jadis souveraine des Assemblées. « Dans un siècle en géné- 
ral dépourvu de sens historique, Hotman constitue une ho-. 
norable exception » ; M. P. Harsin dévoile les « illusions » 
de la Franco-Gallia, mais y voit le point de départ d’une: 
double tradition (p. 618), tradition politique qui à travers: 
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la Ligue et la Fronde mène jusqu’à la Révolution, tradition 
scientifique et historique qui, dans les xIX° et xX° s., perpé- 
tuera (dans les écoles dites germanistes) certaines thèses de 
Hotman. « Avec Montesquieu toute une école a répété que 
la liberté avait été trouvée dans les forêts de la Germanie... 
L'origine allemande de Hotman devait lui assurer une 
presse favorable auprès de l’érudition d’Outre-Rhin » 
(p. 622). Cette « légende historique » a été battue en brèche 
par « l'Histoire des institutions politiques de l’ancienne 
France », de Fustel de Coulanges. 


JOURNAUX QUOTIDIENS ET HEBDOMADAIRES. 


L’Action Française, 23 oct. 1926 : Ephémérides 1819 : 

« Le ministre ‘de l’intérieur Decazes fait fermer comme illé- 
gale, la Société des amis de la presse. Les membres les plus 
influents de cette association, La Fayette, Thiard, Voyer d’Argen- 
son, etc., formaient un comité occulte qui, en 1817, avait eu 
l’idée de recourir aux troupes russes et belges du corps d’occu- 
pation pour mettre sur le trône le prince d'Orange, fils du roi de 
Hollande. Carnot, alors en exil à Magdebourg, avait adhéré à ce 
projet, disant que « l’avènement d’un prince protestant convien- 
drait à la France », et avait accepté d’aller solliciter du tsar 
‘: Alexandre l’ordre que réclamait le commandant des troupes 
russes. Le plan échoua par le refus du tsar ; il fut repris en 1819, 
mais vint à la connaissance du roi de Hollande Guillaume, qui 
s’opposa aux desseins de son fils. » 


Le Temps, 15 janvier 1927. G. MONTORGUEIL, Haussmann 
au temps de 1830 (à propos de l'inauguration du boulevard 
terminé en 1927). 


Christianisme au XX° siècle, 6 janvier. J. PANNIER, La 
.« charmille » des protestants (partie du cimetière du Père- 
Lachaise réservée en 1804 aux protestants). 


- Le Témoignage, 18 janvier : P. PFENDER, Les « ” villages 
suédois » d'Alsace. 


Il y a dans l’arrondissement de Wissembourg quelques communes 
rurales que l’on appelle encore les villages suédois. Au cours de la 
guerre de Trente ans, les armées du comte de Horn, puis du duc Ber- 
nard de Saxe-Weimar, s’établirent solidement en bien des villes et 
villages, qui devinrent domaines du roi de Suède. Dès 1630, celui-ci 
cédait ses droits au roi de France, son allié ; toutefois, il conserva 
certains baillages en Basse-Alsace et en Palatinat. Les habitants ont 
certainement du sang suédois dans les veines ; ils appartiennent tous 
à l'Eglise réformée, alors qu’il n’y à jamais eu que des luthériens en 
Suède, et que tous les villages alsaciens de la région sont luthériens. 

Les traités de Westphalie avaient reconnu au roi de France une 
suzeraineté nominale sur les territoires alsaciens appartenant à des 
princes étrangers ; mais ils en avaient distrait les villages suédois sur 
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lesquels le gouvernement. français n’eut aucun droit. Ces villages 
étaient situés dans le Palatinat actuel et en Alsace .où ils formaient 
le baïillage de Clébourg, près de Wissembourg. Ce baïllage comprenait 
les communes de Clébourg, Hofen, Hunspach, Ingolsheim, Oberhofen, 
Rott, Steinseltz, administrés directement par le roi de Suède. En 
1654, celui-ci donna le baïllage de Clébourg à un de ses frères résidant 
en Allemagne, qui devint également duc de Deux-Ponts, dans le Pala- 
tinat, et adhéra à la Confession palatine (catéchisme de Heidelberg), 
c’est-à-dire à l’Eglise réformée. En 1731, à la mort du dernier prince 
d’origine suédoise, le duché de Deux-Ponts et les villages suédois 
d'Alsace qui en dépendaient passèrent à la famille régnante du Pala- 
tinat, Birkenfeld. 

J’ai sous les yeux la liturgie en usage dans ces paroisses jusqu’en 
1789 ; c’est celle des Eglises réformées du Palatinat. 


Evangile et Liberté, 2 mars : W.-F. Mono», Où l’on 
retrouvera J. Calvin. Nouvelles remarques sur la Confé- 
rence œcuménique de Lausanne. 

« À la Conférence universelle de Stockholm, c’est une A 
calviniste qui triompha, dans l'affirmation du Christianisme pra- 
tique. Tout disciple conscient ou inconscient de Calvin place 
l’axe de l'Evangile non dans le cultuel mais dans le moral, non 
dans le rituel mais dans le social, non dans le sacerdotal mais 
dans le prophétique. » 


__ La Thébaine, Saint-Maurice, déc. 1926. Continuant l’his- 

toire du temple de Charenton, de façon d’ailleurs exacte 
quant aux faits, le rédacteur ecclésiastique qui signe « H. 
d’Eurville » les accompagne d’une regrettable appréciation 
(p.24) : 

« Cet établissement des protestants aux portes de Paris fut, 
certainement une œuvre de libéralisme et ‘d'humanité, mais si 
l’on se place au point de vue de l’ordre public ne fût-ce pas une 
erreur ? Etait-il politique et prudent de heurter les con- 
voitises [ne serait-ce pas une coquille pour : convictions] 
ardentes des Parisiens, tout disposés à regarder comme une 
provocation la présence officielle de leurs ennemis les protes- 
tants à côté d’eux ? » 

(Comme, partout, les protestants étaient naturellement 
« à côté » de catholiques, ce raisonnement conduirait logi- 
quement à justifier partout la révocation de l’Edit ‘de 
Nantes). H. d’'Eurville ne paraît pas se douter que les pro- 
testants étaient des « Parisiens » à Paris au même titre que 
les catholiques, et qu’ils se comptaient par milliers, formant 
une très notable proportion de la population). 


REVUES ÉTRANGÈRES. 


Bulletin de la Commission de l’histoire des Eglises wal- 
lonnes, IIlI° série, 12° livr., Leyde, 1926 : A. ArLLARD, Jean 
Cavalier. Ipb., Deux livres de l’abbé Dedieu. 
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Les Conférences du Foyer, organe de la Nouvelle réfor- 
mation, Bruxelles, février 1927 : P. TEISSONNIÈRE, Démélés 
de J.-J. Rousseau avec l'archevêque de Beaumont. 


Musée Neuchâtelois, 1926, n° 3. P. 107 : P. ENaRD, Le 
cimetière des Meurons, près Saint-Pierre-d’Oléron. Le régi- 
ment suisse commandé par M. de Meuron fut décimé en 
1781-1782 par une épidémie. Les victimes furent inhumées 
dans un cimetière nouveau qui garda le nom des Meurons ; 
(le cimetière protestant occupait l’emplacement actuel de 
l’usine de force électrique). 

— P. 109 : A. PraAGer. Lettre des quatre ministraux au 
prince H.-J. de Bourbon (1692) en faveur de Benoît Peter, 
bourgeois de Neuchâtel, fait prisonnier en 1689 au milieu 
de Vaudois du Piémont et envoyé aux galères sur la 
Duchesse. (Cf. France protest., 2° éd., VI, 321.) 

— Nov.-déc. 1926 : A. PIAGET, Le capitaine J.-J. Bour- 
geois. Comme il n’est pas arrivé au jour fixé, en août 16859, 
pour le départ des Vaudois du Piémont, un Français réfu- 
gié, nommé Turrel, est nommé commandant général et 
dirige la « glorieuse rentrée ». Bourgeois prend la tête d’une 
seconde expédition qui échoue en Savoie. 


La Revue historique Vaudoise a reproduit (juillet-sept. 
1926) l'Etat des réfugiés au pays de Vaud après la Révoca- 
tion, publié dans notre Bulletin en 1924. Cette publication a 
provoqué deux communications fort intéressantes qui 
montrent combien sont incomplètes la plupart des listes 
de réfugiés établies, même après de longues et pRuentes 
, recherches. 

La première communication est, empruntée au livre de 
raison d’un réfugié, Jean Giraud, établi à Vevey avec sa 
femme et sa fille Suzanne. Ce livre de raison renferme la 
Liste de ceux qui sont sortis de la communauté de La Grave 
en Dauphiné, pour la Religion, premièrement ceux qui sont 
sortis après l'abattement de nos deux temples en 1682, sortis 
tant de La Grave que de la ville de Lion, tous natifs de la 
Grande Grave et y ayant famille. — Cette liste, tenue à jour 
jusqu’en 1688, ne mentionne pas moins de 181 personnes 
sorties de ce village des Hautes-Alpes (arr. de Briançon), 
près du col du Lautaret, d’un millier d'habitants. Elle 
indique aussi les lieux où toutes ces personnes se sont réfu- 

liées. 
4 La deuxième communication est de M. F. Gervaix, mem- 
bre de la municipalité de Begnins, au canton de Vaud. Il a 
recherché tous les bourgeois de cette commune, originaires. 
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de France et spécialement du Refuge. Il a ainsi trouvé, 
outre les Brière et Beignon, cités par M. Veyrassat, dont il 
complète la mention, les noms d’une quarantaine de familles 
françaises fixées, plus ou moins définitivement dans ce wil- 
lage vaudois. N. WEIss. 


Belfast news-letter, 8 nov. 1926. D.-L. Savory, The Hugue- 
nots and Ulster. La Compagnie de T. S. F. britannique a ce 
jour-là transmis à Belfast tout le service en français célé- 
bré dans la crypte de la cathédrale de Canterbury. A Läis- 
burn, les services en français ont continué jusqu’en 1798, et 
il y a encore dans cette ville irlandaise des familles d’ori- 
gine huguenote qui ont conservé l’usage du français, en par- 
ticulier le dimanche, « la langue étant pour elles insépara- 
blement liée à la religion ». 


Transactions of the Huguenot Society of South Carolina, 
n° 31 (illustré). Notices et discours à propos de l’inaugura- 
tion, le 27 mars 1926, du monument élevé aux frais des 
Etats-Unis, à Charlesfort (Parris Island, Caroline du Sud), 
pour remplacer celui qu'avait élevé en 1562 Jean Ribaut. 


Protestans Szemle, Budapest, 1926. P. 7: L. Racz, Le 
calvinisme, source des libertés d'aujourd'hui. 


Kirchliche Nachrichten für die franzôsisch reformierte 
Gemeinde in Grossberlin. N° 52, 25 déc. 1926. (L’en-tête 
représente Calvin entre la statue du Grand-Electeur et le ! 
temple de 1705 dont nous avons donné l’image dans notre 
dernier Bulletin.) 

— P. 206 : La Société Ruguenote d'Allemagne, dans son 
-assemblée générale du 30 octobre 1926, a entendu une com- 
munication sur le 29 octobre 1685 et son importance pour le 
développement du protestantisme en Prusse et en Brande- 
bourg, et une notice écrite en 1801 par le pasteur Centu- 
_rier (?) sur l’église de « Groszit » (Gross-Zïethen). 

— P. 212 : Une liste chronologique énumère 195 colonies 
de réfugiés huguenots fondées en Allemagne de 1524 à 1740. 
32 subsistent encore : Emden et Wesel (1554), Hambourg 
(1579), Hanau (1595), Magdebourg et Battin (1685), Gram- 
zowet Bucholz, Petit et Grand-Ziethen, Schwedt, Vierraden, 
Bergholz et Kônigsberg (1686), Friedrichsdorf, Prenzlau et 
ÆErlanger (1687), Burg (1688), Dresde (1689), Strasburg in 
Uckermark et Angermünde (1691), Dornholzhausen (1698), 
Walldorf, Bernau, Parstein, Waldensberg et Cannstadt 
(1699), Stuttgart et Leipzig (700), Potzlow (1701, Stettin 
1721), Potsdam (1723). 

Depuis octobre 1926, le pasteur de l’église « réformée 
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française » de Berlin est M. Ernest Mengin qui pense être 
un descendant d’Etienne Mangin, martyr à Mcaux en 1546 
(Bull, XLVI, 642-659 ; LI, 489, etc.). Le dernier pasteur 
ayant prêché en français, jusqu’à la déclaration de guerre, 
fut M. Alb. Nicole, actuellement pasteur de Saïnt-Imier 
(canton de Berne). 


Zeitschrift für Kirchengeschichte, vol. XLV (Gotha, 1926). 


P. 418 : Ad. HASENCLEVER, Les articles secrets de la paix de 
Crépy (19 sept. 1544). = . 


SÉANCES DU COMITÉ 


21 Décembre 1926 


Présidence de: M. le professeur Viénot. Présents : MM. 
Beuzart,; Garreta, Pannier, PAITY; de Peyster, Puaux, Roche- 
blave, Weiss. 

Le président exprime les profonds regrets du Comité au 
sujet de la mort de son doyen, le général d’Amboix de Lar- 
- bont (1). 

M. Lemoine, architecte adjoint de la Seine, a précisé 
l'emplacèment de la maison de Conrart, 135, rue Saint Mar- 
tin. Notre Société prendra volontiers part à l’inauguration 
dune plaque commémorative. 

_ Le catalogue de notre Musée, prochainement achevé, sera 
publié dans le Bulletin, puis mis en vente. 

Les présidents des Commissions permanentes des deux 
Unions nationales des Eglises réformées ont promis de sou- 
mettre aux Synodes généraux des demandes de subvention 
pour la Maison de Calvin. Le projet de façade présenté par 
-_Parchitecte est vu et approuvé. 

M. Garreta communique le texte des baptême et abjura- 
tion de Jean Aubery, du Havre, à Rouen le 6 mai 1682, 
paroisse Saint-Etienné-de-la-Grande-Eglise. 

M. Viénot signale un volume de Drelincourt attribué à un 
ecclésiastique sur le titre d’une édition postérieure à la 
Révocation. 

.. M. Beuzart a trouvé à la Bibliothèque Sainte- Geneviève 
le compte rendu, par un prêtre, d’un synode de 1663 à 
. Roucy. 


{1) Voir Bull, 1926, p. 533. 
1. Janvier-Mars 1927. 10 
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Sur la proposition de M. Rocheblave il sera demandé à. 
Bâle si une plaque pourrait être apposée, dans le cloître de: 
la cathédrale, vers l'endroit où Castellion avait été: 
inhumé (1).. 


AR SAS D AT D ES 


AS DS HS AR Mere Va AIS “ 


GÉNÉRAL D'AMBOIX DE LARBONT ; 


Le pasteur hongrois Pigalle demande des renseignements: 


sur ses ancêtres huguenots. M. Rocheblave indique que 
la famille Tarbé, de Vauclair, près Sens, en possède peut- 
être. ANS pin F1 


(1) Cf. Buisson, Castellion, II, 264 et 500. 


* 
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18 Janvier 1927 


Présidence de M. Viénot. Présents : MM. Beuzart, Garreta, 
Lem, Lods, Pannier, Patry, Puaux, Rocheblave, Weiss. 

La caisse nationale d’aide aux recherches scientifiques a 
accordé en décembre une subvention de 5.000 francs pour 
impression des tables du Bulletin. En souvenir de Mme Den- 
fert-Rochereau, son mari, membre du Comité, fait un don 
pour le même objet. 

M. Geo. Bonet-Maury annonce que, sur l’avis favorable de 
M. de Selves, président du Sénat, les questeurs ont accordé 
une subvention pour apposition d’une plaque sur l’empla- 
. cement de la maison de $. de Brosse, architecte du Luxem- 
bourg. 

Le conservateur général du Palais des Beaux-Arts à Lille 
signale une inscription (sommaire de la Loi) à Pernes-en- 
Artois. M. Lart est nommé membre honoraire. Il est procédé 
au renouvellement des Commissions. 

M. Garreta montre une gravure par /saac Sarrabat, pro- 
testant parisien (né vers 1667 d’après Jal), à la manière 
noire, donc un siècle plus tôt qu’on ne l’admet d'ordinaire. 


15 Février 1927 


: Présidence de M. Lods. Présents : MM. de Billy, Garreta, 
Lem, Morel, Pannier, Patry, Weiss, de Witt-Guizot. 

M. Lods exprime les profonds regrets du Comité au sujet 
de la mort de M. Eugène Chatoney. 

Les Commissions de la Bibliothèque et du Bulletin ont 
fait choix d’un imprimeur pour les Tables des cinquante 
premières années du Bulletin. Le Comité approuve le con- 
trat à signer avec la Société d'imprimerie Je sers, à Clamart. 
. D’après les dernières recherches de M. Dumolin en jan- 
vier, la mäison et le jardin de S. de Brosse se trouvaient 
non pas 11, rue Saint-Guillaume et 38, rue des Saints-Pères, 
comme M. Dumolin le supposait encore en décembre et 
comme cela a été exposé à cette date dans le dernier Bulle- 
tin, mais 21, rue Saint-Guillaume et 52, rue des Saints- 
Pères (immeuble contigu à notre Bibliothèque). 

Un M. Théodore de Bèze, de Laon, a demandé des rensei- 
gnements sur son homonyme du xvli° siècle. 

M. Weiss signale l’état déplorable de beaucoup d'archives 
paroissiales. M. Schmidt est chargé de rédiger un appel aux 
autorités ecclésiastiques pour un meilleur classement. M. 
Lem propose que les Eglises soient invitées à mettre en 
dépôt tout ou partie de leurs archives dans notre Biblio- 
thèque. M. de Witt-Guizot suggère qu’une leçon soit faite 
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chaque année dans les Facultés de théologie, sur Fimpor- 
tance de ces questions. Ces propositions sont adoptées. 

M. de Billy, nommé ambassadeur de France au Japon, 
prend congé de ses confrères. 


Les Archives du Protestantisme français 


A MM. les Présidents et Membres des Fédérations natio- 
nales et régionales, des Synodes nationaux et régionaux, 
des Consistoires et Conseils presbytéraux. 


Aux termes de ses statuts, la Société de l'Histoire du Pro- 
testantisme français a pour but de « rechercher, de recueil- : 
lir et de faire connaître tous les documents, inédits ou 
imprimés, qui intéressent l’histoire des Eglises protestantes 
de langue française ». Or, « rechercher, recueillir, faire 
connaître » implique : conserver, classer, inventorier. 

Le Comité, dans sa séance du 15 février 1927, a décidé 
d'adresser un appel à la Fédération, aux Synodes, Consis- 
toires et Conseils presbytéraux, pour leur recommander de 
veiller à la bonne conservatiôn des archives, à leur classe- 
ment rigoureux. 

Sous le régime concordataire les Ministres envoyaient des 
circulaires aux Consistoires et aux Conseils presbytéraux 
pour les inviter à ne pas négliger leurs archives ; ils leur 
rappelaient que les papiers anciens faisaient partie des 
« biens » des Eglises. 

Le 10 janvier 1852, M. Fortoul écrivait aux présidents des 
Consistoires : ; 

… Je saisis cette occasion pour vous recommander de veiller 
à la bonne tenue des registres paroissiaux et des archives de 
votre Eglise, dont la garde vous est confiée, ainsi qu’au secré- 
taire, sous l’autorité du Consistoire. Les registres des délibéra- 
tions, les lettres et pièces officielles que vous recevez comme 
présidents et comme pasteurs et tous autres documents relatifs 
aux affaires ecclésiastiques, forment entre vos mains un dépôt 
que chacun de vous doit s'attacher à conserver avec soin et à 
transmettre intact à ses successeurs. Ce désir paraît avoir été 
négligé en plusieurs endroits. » 


La Société de l'Histoire du Protestantisme français a été 
fondée à ce moment précis de 1852 ; il lui appartient main- 
tenant de dire aux pasteurs : « Avez-vous des archives ? 
Vos archives sont-elles conservées avec soin, sont-elles clas- 
sées ? N'oubliez pas que c’est avec les archives des paroisses 
que l’on pourra écrire plus tard l’histoire du protestantisme 
en France. De même que l’histoire d’un grand pays ou celle 
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d’une petite commune s'écrit à l’aide des papiers conservés 
par cet Etat ou cette commune, de même l’histoire d’une 
Eglise ou celle de la plus modeste paroisse s’écrit, non avec 
des racontars imprécis, des souvenirs vagues, des tradi- 
tions sentimentales, mais avec des documents, et ces docu- 
ments on ne saurait les trouver que dans des archives bien 
tenues. » 

Le Comité donnera bientôt aux pasteurs des indications 
complémentaires sur la méthode de classement la plus 
logique et sur le mode de conservation matérielle des 
papiers et registres. 


Pour la Maison de Calvin 
Union nationale des Eglises réformées de France 


Le président du Comité général a adressé au Comité de la 
Société de l'Histoire du Protestantisme français la lettre 
suivante : 

( Paris, 23 février 1927. 

Vous avez bien voulu attirer l’attention du Comité général de 

l'Union des Eglises réformées sur le Musée Calvin à Noyon. J’ai 


l'honneur de vous faire connaître que notre Comité dans sa 


récente session à pris Connaissance de votre lettre avec un vif 
intérêt ; il a décidé d’adresser un appel à toutes les Eglises de 


l’Union pour les engager à s’associer à cette œuvre si intéres- 


- sante et il a tenu à donner l’exemple en s’inscrivant lui-même 


pour une souscription de mille francs. Vous voudrez bien ins- 
crire cette somme sous le nom de l’Union des Eglises réformées 
de France. 

Je ne doute pas que l’appel que nous adresserons à nos Eglises 
ne soit accueilli avec faveur par elles. Je serai très heureux de 
collaborer avec vous en vue de cette intéressante initiative, 
Agréez, etc. A.-N. BERTRAND. 


Nous continuons à recevoir des Eglises et Sociétés protes- 
tantes étrangères: les plus encourageants témoignages de 
sympathie ; après ceux de S. M. la reine des Pays-Bas, de 
l'Eglise d'Ecosse, de la Table vaudoise, dé l'Eglise réformée 
de Hongrie, de la Société de l'Histoire du Protestantisme 
belge, de l’Alliance réformée d’Allemagne, etc., voici, un 
message qui vient du pays et de la maison même de Jean 
Hus : 


Message adressé par l'Eglise évangélique des Frères tchèques 
à la Société de l'Histoire du Protestantisme français 


Prague, février 1927, 
Le Comité synodal de l'Eglise évangélique des Frères 
tchèques a entendu avec émotion la communication relative 
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à la construction de la Maison de Calvin à Noyon, qui a été ® 
détruite pendant la grande guerre par le bombardement. 
Notre Eglise est grandement redevable à Calvin. Ses idées 
ont exercé, depuis la fin du xvi° siècle; la plus grande 
influence sur la réforme tchèque et l’Unité des frères (Uni- 
tas fratrum) s’approchaïit de plus en plus du calvinisme. La 
Contre-réforme cruelle a détruit les Eglises protestantes 
tchèques au xvrr° siècle. Lorsque, à la fin du xvirr° siècle, le 
protestantisme fut de nouveau toléré sous le régime des 
Habsbourg, la grande majorité de ceux qui avaient conservé 
la foi de leurs pères se sont organisés en une Eglise réfor- 
mée. C’est sur la base de la merveilleuse Institution de la reli- 
gion chrétienne de Calvin que s’est développé le nouveau 
protestantisme tchèque. 

Pour manifester notre reconnaissance à la Réforme dé 
Calvin et au protestantisme français, nous avons fait une 
quête dans nos communautés. Nous envoyons à l’adresse - 
de MM. Vernes, banquiers, 29, rue Taitbout, Paris (9°), le 
total de la collecte qui fait 6.665 couronnes, y compris 600 
de la collecte de l’Union de Constance. 

Veuillez agréer l’assurance de nos sympathies les plus 
profondes. 

Le Comité synodal de l'Eglise évangélique 
des Frères tchèques. 


NÉCROLOGIE 


[! 


Eugène CHATONEY 


Le 29 janvier est mort, à Paris, à l’âge de 67 ans, M. 
Eugène Chatoney, fondé de pouvoirs d’agent de change, 
membre de notre Comité depuis 1908. Descendant de Michel 
Galliard, baron de Longjumeau, dans la maison duquel, au 
Pré-aux-Clercs (vers la statue de Chappe actuellement), on 
célébrait le culte en 1561 (Bull., 1898, p. 407), Eugène Cha- 
toney était allié, par son mariage, à une autre vieille famille 
protestante, les Feray, qui, au Havre, pendant les xvrr° et. 
xvil° siècles, à Essonnes au xIx°, ont joué un rôle impor- 
tant dans l’histoire économique de la France (France prot.," 
2° éd., VI, 477). Grand amateur de beaux livres, M. Chatoney 
suivait assidûment les séances de notre Comité où ses col- 
lègues BAPASRNRS fidèle souvenir de l’aménité de son carac- 
tère. 


” 
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Conformément aux dernières volontés de M. Eug. Chato- 
ney, sa famille a remis’ à notre Société quelques livres rares 
provenant de sa bibliothèque, et sur chacun desquels il avait 
inscrit qu'il les destinait à la nôtre : 


Un volume relié en maroquin, plats et dos semés de fleurs de 
lys, avec cinq L couronnés au centre et aux angles des plats, 
donc provenant de la bibliothèque personnelle de Louis XIV : 
Récueil des édicts de pacification, ordonnances, etc., en faveur 
de ceux de la R. P. R. depuis l'an 1561 jusques à l'an 1652... A 
‘Genève, jouxte la coppie imprimée à Paris, par Ant. Estienne, 
1658, 484 p. et 8 ff. non chiffrés, in-8°. 

Un volume relié en maroquin plein avec, sur les plats, dans un 
médaillon ovale, une croix latine, surmontée d’une couronne 
royale et flanquée à l’extrémité des bras, et au pied de la croix, 
de trois fleurs de lys : donc provenant de la bibliothèque de 
l’Institution Saint-Louis à Saint-Cyr : Réponse aux plaintes des 
protestans touchant la prétendue persécution, etc., (par Dom De- 
nis de Sainte Marthe). À Paris, chez A. Seneuse, M.D.C.LXXX VIII. 
310 pp. et 24 ff. non ch., in-12. (On a vendu récemment à Paris 
‘(750 francs) un exemplaire reliure maroquin rouge aux armes de 
François de Harlay de Chanvallon, archevêque de Paris et l’un 
des instigateurs de la révocation de l’Edit de Nantes). 

Mémoires de Messire G. de Coligny, Paris, Barbin, M.DC.LXV 
(ex-libris Viollet-le-Duc). 

La vie de Gaspard de Coligny (par Sandras de Courtilz), à 
‘Cologne, chez P. Marteau, MD.C.LXXX VI. In-8°. 

Le Nouveau Testament, à Amsterdam chez la veuve Schippers, 
1677, relié (dans une charmante reliure parchemin, petits fers, 
tranches dorées), avec les psaumes, la forme des prières ecclé- 
siastiques, etc. 

Les Pseaumes mis en rime francoise par Cl Marot et Th. de 
Bèze, par Th. Courteau, pour Ant. Vincent, M.D.LXV, précédés 
d’un Kalendrier ou Almanach historial, à Genève, par Th. Cour- 
_teau, M.D.LXVI, et suivis de La forme des prières ecclésiasti- 
ques, petit in-12. 

La Sainte Bible traduite sur les textes originaux, avec les diffé- 
rences de la Vulgate, Cologne, 1739, frontispice gravé (reliure de 
Bozérian jeune). 

Das Neue Testament, Zürich, bey D. Gessner, 1786, suivi de 
Auserlesene alte Psalmen. Reliure originale avec fermoirs. 

Petit album de petits dessins au crayon, très fins, avec deux 
inscriptions : 1641, Jehan Picou, Isaac Vautier de Genève, 1641, 
et deux petites estampes d'Abraham Bosse. 

Boîte circulaire en forme de médaille, renfermant une collec- 
tion de petites estampes coloriées FÉDECAEN A la persécution 
des protestants salzbourgeoïs. p 

Recueil d’estampes : Les Eglises des stations de Rome, par 
Israël Silvestre, et Ai TÉL Vues de France. À la fin, quel- 
ques dessins. à la plume représentant les mêmes sujets, ainsi les 
« veues et perspective du Pont et du Temple de Charenton ». 
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Enfin et surtout un précieux manuscrit (ayant appartenu aw 
baron Pichon) relié en velours grenat, de la maïn de Jean Peti- 
tot, le célèbre peintre sur émail : Prières, méditations et actions 
de grâces, tant sur les prospéritez que sur les adversitez que 
Dieu m'a envoyées dans le cours de ma vie. 1682. M. Chatoney 
avait exposé ce volume lors du jubilé cinquantenaire de notre 
Société, et de Bulletin de 1902, p. 464-469, en renferme des 
extraits. 


Benjamin SARAZIN 


M. Sarazin était né en 1847 à Rochetrejoux, commune de 
la Vendée limitrophe de celle où il vécut soixante ans : Mou- 
champs. Dans le centre du Bas-Poitou protestant il cultiva 
personnellement et ranima chez les autres le goût des 
recherches d'histoire de l'Eglise locale, de la façon la plus 
intéressante. Les documents ainsi recueillis fournirent les 
éléments d’une histoire (en grande partie encore manus- 
crite) de l'Eglise de Mouchamps, dont le Bulletin a publié 
divers chapitres en 1909, 1912, 1923, 1924 : quelques lignes 
‘paraissent encore dans le présent numéro. Les premiers: 
travaux de M. Sarazin ont été signalés dès 1883 (p. 330) à 
nos lecteurs par M. Th. Maillard. 

M. Sarazin fut membre du Conseil presbytéral de Mou- 
champs pendant un demi-siècle. Il est mort le 31 décembre 
1926 chez son fils, à La Roche-sur-Yon. « Il a eu, nous écrit- 
on, le grand mérite de faire aimer à beaucoup de familles la 
recherche des enseignements du passé. Grâce à lui, et aux 
vieux papiers maintenant serrés avec soin, les paysans pro- 
testants ont mieux appris qui ils étaient, pourquoi ils étaient 
protestants. » Puisse chacune de nos villes et de nos bour- 
gades avoir un aussi fidèle gardien des traditions de la foi 
huguenote ! 


Mme E. de Bammeville 


A 85 ans est morte à Paris Mme Eric de Bammeville, née : 
de Bussiérre, fille d’un des premiers membres de notre 
Société et veuve du dernier descendant protestant de la : 
famille Joly de Bammeville qui contribua grandement au 
développement de l’industrie textile à Saint-Quentin à la 
fin du xvi° siècle, et à la restauration de l’Église réformée | 
dans cette ville au début du x1x° siècle. M. Eric de Bamme- 
ville a légué à J’Association de bienfaisance de Saint-Quen- 
tin, pour un asile de vieillards, son domaine de Pommery 
où le culte fut célébré au xvrr° siècle (Bull., 1922, p. 194). 


LR 
*k * 
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Le dernier survivant masculin de la famille Reclus vient 
de mourir, à l’âge de 84 ans. C'était M.-Armand Reclus, lieu- 
tenant de vaisseau en retraite, jadis connu par des explora- 
lions en Amérique centrale, fils du pasteur Jacques Reclus 
et frère du célèbre géographe, etc. 


Livres rares 


Parini les acquisitions récentes de la Bibliothèque Natio- 
nale (C. O. 14800) se trouve la traduction grecque de l’Ins- 
litution chrétienne de Calvin : Xroweiwots vis yorsriavoy 
tiorews, s. L., R. Estienne, 1551, in-16. La France protestante 
(2° éd., III, col. 553), ne connaissait pas ce volume de façon 
certaine. 


DONS REÇUS 


De M. G. Tournier : Plaidoyer et arrest de la cour de Par- 
lement de Bordeaux (4 juillet 1616) entre M° Elie de Saint- 
Angel advocat.…. et M° Jean Cameron, ministre, etc, Daniel 
Massial (sic) advocat, etc. A Paris iouxte la copie imprimée 
à Bourdeaux par Simon Milanges, Imprimeur ord. du Roy, 
M.DC.XVI, 48 p. — Arrest du Conseil d’Estat du Roy por- 
{ant renvoy aux chambres de l’edict de toutes les instances 
de ses subjets de la KR. P. R., Paris, Ant. Estienne, 
M.DC.XLV, 8 p. 

De M. N. Weiss : ExAMEN | DU LIVRE DU | CaPucIN 
DANIEL, INTI- | tulé, la Conférence | de Bearn. | Par | PAUL 
CHARLES, ministre de la Pa- | role de Dieu et Professeur en 

: Théo- | logie en l’Académie Royale | de Béarn. | Image de la 

RELIGION CHRESTIENNE | À ORTHES. | Par ABRAHAM ROVYER 
Impri-‘| meur du Roy en BEARN. | MDCXXI. (Petit in-8. 
Réserve 19. 933). M. Bordier (France prot., 2° éd., IV, 52) 
n'avait pu voir aucun exemplaire de cet ouvrage ; il est 
dédié au duc de {a Force en présence duquel avait eu lieu 
la discussion. 

De M. H. Schlæsing : Les ouvriers selon Dieu, par ‘H. de 
Triqueti : 5 vol. mss. renfermant les allocutions pronon- 
cées aux séances du Comité de patronage depuis 1854-1874 ; 
— Manuel de la Charité dans l'Eglise réformée de Paris, par 
le même. ; | 

De M. André Fabre : vue ‘intérieure du temple du, Collet 
de Dèze, qui a survécu à la Révocation. La toiture est direc- 


= 
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tement soutenue par une arche en maçonnerie à laquelle-est 
adossée la chaire. 

De M. Chr. Roux : Installation de la Faculté de. théologie 
de Montauban (3 nov. 1810), 18 p., Montauban, 1810. 

De M. Paul Besson : Mémoires de Enzinas (1543-1545), 
Bruxelles, in-8, 2 vol., 1862. 

De M. Em. Counord : reconstitution du château de La 
Force, 6 phototypies. N 

De M. Garreta : portrait du pasteur Marron, avec légende 
en vers latins. 

De M. de Witt-Guizot : 

Christliche Vorträge, par F.Æ. BRuCH, professeur de théo- 
logie à Strasbourg. 2 vol. in-8. Strasbourg, 1838; Betrach- 
tungen über Christenthum, par le même. Strasbourg, 1845 

Sermons de saint Bernard sur le Pseaume « qui habitat in 
adjutorio.. » etc. Paris, Savrent, 1668, in-16. 

Instructions dogmatiques et morales pour faire sainte- 
ment sa première communion. Paris, Pralard, 1690, in-12. 

Le vrai communiant ou traité de la Sainte Cène, par M. D. 
de SUPERVILLE. Rotterdam, 1744, 2 vol. in-12. \ 

De M. le pasteur Cornet-Auquier : un assignat trouvé 
dans la vieille Bible d’un Boer en 1902, au Transvaal, par 
T. Cornet-Auquier (preuve des relations qui ont continué à 
subsister au xvir1* siècle entre la France et les familles pro- 
testantes réfugiées au sud de l'Afrique après la Révocation). 
Cf. Bibl. du prot., ms. 662. 

De Mme Doucet et de l'Association des anciens catéchu- 
mènes de M. le pasteur $S. Gout : plaquette'en bronze frappée 
à la Monnaie, représentant M. S. Gout (vendue 30 francs au 
profit du Prix fondé en souvenir de lui à la Faculté de théo- 
logie de Montpellier). 

De MM. Geo. et Alf. Bonet-Maury : portrait de leur père. 

De Mme G. Feray : toile de Jouy (fabrique d’Oberkampf) : 
La Chasse, d’après un dessin d’'H. Vernet (1815). 

De M. Ch. Eggimann : 

1° Imprimés : Arrêt du Conseil d'Etat concernant le cime- 
tière des protestants, 20 juillet 1720 ; — Arrêt du 30 mai 
1679 concernant les économats destinés à la subsistance des. 
nouveaux convertis ; — décret du 29 brumaire an I, por- % 
tant qu’une colonne sera élevée sur la place où a péri 
Calas, avec cette inscription : « La Convention nationale à 
la Nature, à l'amour paternel,- à Calas, victime du fana- - 
tisme » ; — Mémoire (de Loyseau de Mauléon) pour Donat, 
Pierre et Louis Calas, de l'imprimerie de Le Breton, 1762, 
66 p. in-4° ; Déclaration du roi défendant aux Nouveaux, 
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Convertis de vendre leurs biens (1726) ; — Consultation et 
Mémoire au sujet des biens de religionnaires fugitifs reven- 
diqués par le s' de la Roque, le s' et la dame Elie de Beau- 
mont, se prétendant les plus proches parents catholiques de 
Robert de Béranger (1767). 

2° Mss. : Baï] d’une maïson sise à Fontainebleau appar- 
tenant aux pasteurs Louis De Prez, de Chaltray, et Jacques 
De Prez, de Calais, 25 avril 1669 (cf. Bull. 1866, 513-514, 
etc.) ; — mss. concernant des familles du Dauphiné (Phili- 
bert,, Piéqu, Vautrolles, Largentière). 

De la famille Frosterus (par M. R. Puaux) : Les géné- 
raux de Louis XIV en Languedoc (1702-1704). Documents 
inédits sur la guerre des Camisards, publiés par G. FROSTE- 
RUS ; Helsingfors, 1869, in-4°. | 

De M. R. Puaux.: portraits de Calvin. 

Du général Eli K. Cole, et de la Huguenot Society of 
South Carolina : photo d’un essai de reconstitution de la 
première fortification élevée à Charlesfort par Ribaut (Bull. 
1924, p. 132 ; 1925, p. 95, etc.). 

De M. le docteur Ch. Langle (par M. Sturm) : portraits 

de M. le pasteur Douen, d’Ath. Coquerel père et fils, et le 
massacre de Wassy, etc. 
_ De M.F. Durrbach, doyen de la Faculté des lettres de Tou- 
louse : 3 vol. de Traités religieux anciens. Le bon père, ou le 
chrétien protestant (avec portrait de Calvin), Valence, Marc 
Aurel, 1827. 

De MM. Gabriel Puaux et Chr. Roux : Photo d’un portrait 
du pasteur Rosselloty (1790-1858), pasteur à Châtillon-sur- 
Loire, puis Orléans. 


Ouvrages donnés par les auteurs et éditeurs 


Francus, La Monarchie, mais. (Profession de foi d'un pro- 
testant royaliste) ; Paris, Sansot, 1926, 400 p., 10 fr. (La 2° partie 
traite de la Réforme et de la Révolution). 

G. BLor, Le dernier jour chez Coligny, pièce en 4 actes, 1925 ; 
« La Cause », 69, rue Perronet, Neuïlly-sur-Seine, 3 fr. 

Almanach des Eglises réformées évangéliques, libr. prot., 33, 
rue des Saints-Pères, Paris, 1927, 1 fr. (E. PONSOYE, Sortie de 
France d’une famille huguenote, etc. — C. LEENHARDT, Cente- 
naire d'Obertin : un chant populaire (avec musique) après sa 
mort.) 

K. HaraA, Histoire du Japon, des origines à nos jours ; Paris, 
Payot, in-8, 1926, 25 fr. 

Fr. HENNING, traduit et adapté par P. Passy, Menñnno Grono, 
récit historique des guerres paysannes (1395) ; Presses univ. de 
France, 1925, 4 fr. 
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J. MEURGEY, Histoire de la paroisse Saint-Jacques de la Bou- 
cherie ; Paris, Champion, 1926, 348 p., gr. in-8, 65 planches. 

P. OLTRAMARE, La religion et la vie de l'esprit ; Paris, Alcan, 
1926, 232 p., in-8, 15 fr. 

H. CLAVIER, L'idée de Dieu chez l'enfant, 2° éd. revue et aug- 
mentée, in-8 ; Paris, Fischbächer, 1926, 10 fr. \ 

Prof. LœscHe, C.-4. Witz-Oberlin (1845-1918) ; Vienne, 1920. 

Ch. BosT, Histoire des protestants de France, 2° éd. revue et 
modifiée ; La Cause, 69, rue Perronet, Neuilly (Seine), 1926, 8 fr. 

Alex. GuiLLorT, L'Eglise de Genève et la restauration de l’indé- 
pendance (1798-1814) ; Genève, 1914. 

Ch. VALLOTTON, La lumière de la Vie ; Lausanne, 1925. 

T. CoLanir, Discours inédits ; Strasbourg, 1926. 

VAN DEN BERGH vAN EysiNGA, La littérature chrétienne primi- 
tive (collection P.-L. Couchoud) ; Paris, Rieder, 10 fr. 50, 1926. 

J. Le CouLTRE, Maturin Cordier et les origines de la pédagogie 
protestante (Mém. de l’Univ. de Neuchâtel, t. V), 536 p., in-8. 

Abbé L.-E. Marcez, Le cardinal de Givry, évêque de Langres 
(1529-1561). 532 p. in-8. Chez l’auteur, Prauthoy (Haute-Marne}. 

M. VaAcoN, Le Louvre et les Tuileries, histoire monumentale 
nouvelle. Lyon, Deprelle, 1926, 330 p. in-8, 18 fr. 

Ed. SCHNEIDER, etc., Au delà de l'Amour. Cahiers contempo- 
rains, n° 3. Editions Montaigne. 2, imp. Conti, Paris ; in-16, 15 fr. 

J. KvAcaLA, Postelliana ; Jurjew (Dorpat), 1915 ; in-8. (Lettres 
du savant mystique Postel au Concile de Trente, 1547 ; à Schwen- 
ckfeld, 1553 ; en faveur de Servet, 1555, etc.) 

P. BESSON, Fr. de Encinas. Buenos-Aires, 1926. 

Vie de l'évêque Révész (1826-1881) : Révész imre élete, Debrec- 
zen, in-8, 1926. 

D: A. D'OUMERGUE, Le château de Sommieres, Alès, 1927. 

H. BERNARD, S.-J., Essai hist. sur les Exercices spirituels de S. 
Ignace (1521-1599). Louvain, Desbarax, 1926, 11 fr. 

J. DE VALDËS, Dialogo de Doctrina christiana, avec introd. par 
M. Bataillon. Coimbre, 1925. 

Notice historique sur l'Eglise réformée de Saint-Dié, à l’occa- 
sion du centenaire de l’inauguration de l’Oratoire (26 nov. 1826). 
Saint-Dié,, Weick, in-8, 1926. 

Publications du christianisme progressif et libéral: La nou- 
velle réformation, 1914 ; Le Christ réformateur, par P. Teisson- 
nière, 1923 ; Les frères et sœurs de Jésus, id. ; Le sens de la dou- 
leur, id. ; La théologie allemande, 1918, id. 

Les Intégralistes et la Loi, par Nous de la treizième heure ; 
Sazy, Rabat, 1926. 

Th. MarzLarp, Les Eglises réformées poitevines sous la croix ; 
L'enseignement de la jeunesse chez les réformés, du XVI° au 
XVIII siècle, avec introduction par M. A. Levieil ; public. de la 
Fédération des Eglises du Poitou, Canon, Lezay, 1996, 1 fr. (Notre 
savant et regretté confrère complétait très utilement, dans cette 
étude, au point de vue du Poitou surtout, les données générales 
de M. P. de Félice dans les Protestants d'autrefois). 

À. PHiLIPPOTEAUX, Recherches sur les origines du protestan- 
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tisme dans la principauté de Sedan (tirage à part de ce Bulletin, 
avéc notes additionnelles) ; Alençon, 1926. 

Séance de rentrée de la Fac. de théol. de Paris, 1926 : J. 
VIÉNOT, Aug. Sabatier à Strasbourg (1867-1872). 

Em. Gopix, La Vie, poèmes, Messein, Paris, 1926. 

Sir William PorTAL, Abraham Portal (1726-1809), Winchester, 
1925 (Cet orfèvre était un arrière-petit-fils d’Etienne Portal, de 
Bagnols-sur-Cèze). Un petit-fils de celui-ci, Henri, fonda à 
Laverstoke, dans. le nord du Hampshire, avec des ouvriers réfu- 
giés, une fabrique de papier qui devint florissante). 

Charles E. LaArT, Huguenot pedigrees, vol. 1. Londres, $. Cathe- 
rine press, 1924 (Abzac, Boybellaud, Costebadie, Chamier, de la 
Rochefoucauld, de Ruvigny, de Vicose). 

Un Soldat chrétien, Raymond de Perrot, Paris, Berger- 
Levraut, 1926. 

G. KAPPENBURG, Les prisons de femmes, Paris, 1926. 

N. SŒDERBLOM, Manuel d'histoire des religions, éd. fr. par 
W. Corswant, Paris, Leroux, 1925, in-16, 680 p. 

G. ZELLER, La réunion de Metz à la France (1552), Paris, les 
Belles-Lettres, 504 p., 2 vol. in-8, 40 fr. chaque. 

Comte F.-U. WRANGEL, Minnesskrift vid Svensk-Lutherska 
Parisfürsamuingens. 300 ars jubileum. Stockholm, in-8, 1926 (ZII° 
partie : La chapelle de l'ambassade de Suède à Paris au XV $., 
par Mlle A. SALOMON). 

G. CONSTANT, Concession à l'Allemagne de la communion sous 
les deux espèces. Les débuts de la Réforme catholique en Alle- 
magne (1548-1621), Paris, de Boecard, 1923, 2 in-8 (1.160 p.). 

M. Peter, Le Syndic Butin et la réunion de Genève à la 
France (1798), Genève, Kündig, 1914, in-8. 

In., Genève et la Révolution, ibid, 1921. 

W° MARTIN, Histoire de la Suisse, essai sur la formation d’une 
confédération d'états, Paris, Payot, in-8, 320 p., 1926, 20 fr. 

S. CLER, Commémoration de la délivrance de Leyde (1574), 
Leyde, in-8, Bril, 1926. 

À. LEFRANC, Les commencements du Collège de France (1529- 
1544), et H. HAUSER, À propos des idées économiques de Calvin, 
2 extraits des Mélanges Pirenne, 1926. 

P. TEISSONNIÈRE, La religion de Vollaire, Bruxelles, 1926. 

DE Neur11ZE, Notice historique sur leur banque (1667-1925), 
(David André et Cie, à Gênes, 1667, Dominique André, à Paris, 
1800 ; Alfred André, associé 1860-1896). 

B. DURAND, Répertoire des Archives du 5° arr., série O (Bagnes 
de Toulon, Marseille), Paris, 1925. 

A. Hourix et P.-L. Coucaoup, Du Sacerdoce au Mariage, le P. 
Hyacinthe (1867-1870). Paris, Rieder, 1927, 12 fr. 

Fr. EccARD, sénateur, La France dans le proche Orient et les 
œuvres protestantes à Beyrouth, Paris, 1926. 

D' Le CLERC, Le protestantisme à Saint-Lô. Saint-Lô, 1926. 

H. DE LA PERRIÈRE, Les prisonniers de Plancy, Troyes, in-8, 
1924. Episode de la Ligue. Le doyen de Saint-Etienne et autres 


158 DONS REÇUS 


Troyens allant vers François de Luxembourg sont pris par 
Claude-de la Croix (dont le père avait adhéré à la Réforme pen- 
dant plusieurs années) et enfermés dans son château de Plancy 
(1589) ; quelques-uns y restent fort longtemps. 

Chanoine V. DUBARAT, Histoire de l’hérésie de Béarn, ms. de 
P. de Salefranque, T. 1°", Pau, 1926, in-8. 

In. Journal du siège de Navarrenx (1569), Tarbes, in-8, 1926. 

A. Dumas, Esther, princesse d'Israël, Paris, Enoch, 1925. 

Général LEGRAND-GIRARDE, Turenne en Alsace, Paris, Berger- 
Levrault, in-8, 1910. 

A. Hourin et P.-L. Coucnoup, Du Sacerdoce au Mariage, 
Gratry et Loyson, Paris, Rieder, 1927, 12 fr. 

G. ZELLER, Réunion de Metz à la France (1552- 1648), t. II, La 
Protection, in-8, Paris, Belles-Lettres, 1926. Prix 35 fr. 

BINET-VALMER, Un grand Francais, Coligny, Paris, Flamma- 
rion,.1927, 12 fr. 

Par M. de Witt-Guizot : 

Christliche Vorträge, par FF. Bruc, professeur de Théolo- 
gie à Strasbourg. 2 vol. in-8. Strasbourg, 1838 ;Betrachtungen 
bef Christénihun par le même. Strasbourg, 1845. 

Sermons de saint Bernard sur le Pseaume « qui habitat in 
adjutorio.. » etc. Paris, Savrent, 1668, in-16. ; 

Instructions dogmatiques et morales pour faire saintement sa 
première communion. Paris, Pralard, 1690, in-12. 

Le vrai communiant ou traité de la Sainte Cène, par M. D. de. 
SUPERVILLE. Rotterdam, 1744, 2 vol, in-12. . 

La Sainte Bible traduite par M. Lemaistre de Saci. Paris, | 
Desprès, 1714, in-folio. 

P. SABATIER, Le privilège de la très haute pauvreté, à Sainte- 
Claire, Paris, Aug. Picard, 1924. 

L. RAFFIN, Saint- Jullien de Balleure, historien bourgutgnon 
(1519-93), Paris, Champion, in-8, 1926. 

G. S. THEISSEN, Correspondance française de Marguerite d'Au- 
triche avec Philippe 11 (1565-1567), t. I. Utrecht, Kemink, in-4°, 
1925,:12:f1. 50: 

Eug. JAEGLÉ et P. BUCHSENSCHUTZ. Léproseries de Madagascar 
(Bulletin économique, Tananarive, 1925-1926). 

Les Grands Ecrivains français, par SAINTE-BEUVE, avec notes, 
par Maurice ALLEM. Paris, Garnier frères, 9 fr., 1927. 

M', RAYMOND, L'influence de Ronsard sur la poésie française 
(1550-1585), Paris, Champion 1927, 2 vol. in-8. 


Acquisitions nouvelles 
Impression de Saumur, ouvrage de Tanneguy Lefèvre : : 
Horatii Flacci opera, ad serenissimum Delphinum diligenter - 
recensuit T,. Faber, etc., Salmurtii, apud Renatum Pean, M. DC. 
LXXL 
Quelques livres rares ; 
On a vendu récemment à Paris les livres suivants : 
Première édition du Livret des Emblemes de maiïstre André 
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ALCIAT (Wechel, Paris, 1536, in-8), 1.800 fr. : — Les trium- 
phes de la Noble et amoureuse dame (c’est-à-dire de l'âme, 
traité mystique sur l’amour de Dieu) par le traverseur des 
voyes perilleuses (Jean BOUCHET), in-8, J. Real, Paris, 21 
février 1541 (4.000 fr.) ; — une édition de l’Institution chré- 
tienne de CALVIN, à Lion, par Jean Martin, in-8, 1565, non 
mentionnée par Brunet (500 fr.); — Ia première édition des 
Stephani Dor£rr-orationes, sans lieu ni date, mais imprimée 
à Lyon par Gryphius en 1534 ; ici apparaît pour la pre- 
mière fois (p. 2) la devise que Dolet emprunta aux épiîtres de 
Cicéron : Durior est spectatæ virtutis quam incognitæ con- 
ditio (5.900 fr.), cf. Copley Christie n° 1 ; — une des trois 
premières impressions avec la marque de Dolet en 1938 : 
Carminum libri IV (4.000 fr.) ; BADuEL : De Morte Christi 
meditanda ac contemplanda oratio, Lugduni ap. Seb. Gry- 
phium, in-8, 1543, 39 pp. chiff., opuscule non cité dans Bru- 
net ni dans1a notice que-la France prot. (2° éd., €. I, 691) con- 
sacre au-célèbre recteur du Collège des Arts de Nimes depuis 
1539 ; — l'édition originale d’un ouvrage de MONTCHRESTIEN 
inconnue de Frère, de Brunet et de la France prot. (1° éd., 
VII. 464) : Les derniers propos, avec le tombeau de feu 
noble dame Barbe Guiffart, femme de messire Claude Grou- 
lart, premier président en la Court de Parlement de Rouen ; 
Rouen, R. du Petit-Val, 1599, in-8 (600 fr. ; — du théologien 
hollandais Pigghe, adversaire de Bucer et de Calvin, un 
ouvrage inconnu de Brunet : Apologia Alberti Pighii Cam- 
pensis adversus Martini Buceri calumnias, Paris, Gaulthe- 
rot, in-8, 1543 (600 fr) ; — La Cabale des reformez, tirée 
nouvellement du puits de Démocrite par I. D!C. (c’est-à-dire 
Jean de Caumont, auteur du livre : de l’Union des catholi- 
ques avec Dieu et entre eux-mêmes, Paris, Nivelle, 1587). A 
Montpellier, chez Le libertin, imprimeur juré de la saincté 
Reformation, M.D.XCVII. C’est le premier ouvrage du 
Niîmois Guillaume Reboul (1560-1611), et probablement l’un 
des premiers imprimés par le premier imprimeur établi à 
Montpellier (400 fr.). 


RECETTES 
Eglises donatrices 


1926 


Combas, 18 fr. 25 ; Fontanès, 26 fr. 60 ; Montpezat, 30 fr. ; Vic- 
le-Fesq, 16 fr. 70 ; Corbeil, 15 fr. ; Villeneuve-Saint-Georges, 15 fr. ; 
Le Havre (Eg. réf.), 50 fr. ; Reims, 105 fr. 
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1927 


Nogent-sur-Marne, Institut biblique, 25 fr. ; Epinal, 50 fr. ; 
Landouzy, 13 fr. ; Mazamet, Fédération des Eglises du Tarn, 
150 fr. ; Rodez, 20 fr, ; Nancy, 50 fr. ; Saint-Dié, 108 fr. 95 ; Rothau, 
171 fr. 05; Wildersbach, 20 fr.; Fouday, 14 fr.; Waldersbach, 
48 fr. 10 ; Schirmeck, 30 fr. ; Auxerre, 40 fr. 


‘: Souscripteurs 


Comte Albert de Pourtalès, 50 fr. ; Commandant Enjalbert 
(2 don), 20 fr. ; Ad. Kreiss, 50 fr. ; Prof. Galland, 35 fr. ; Fr. 
Delteil, prof., 50 fr.; J. Hutter, 55 fr.; Lem, 50 fr.; Veyrassat, 50 fr.; 
Miss Minet, 100 fr. ; Mme Ed. Martell, 500 fr. 


. Compte no 2 : Maison de Calvin 


Union des Eglises réformées de France, don du Comité général, 


Paris, 1.000 fr. ; W.-A.-W. de Beuzeville, Tumut (Australie), 
119 fr. 95; F. Vogels, La Haye, 10 florins; Gunnar Johansen, 


pianiste, Copenhague, 50 fr.; A. Pluchery, Paris, 5 fr. ; Axel : 


Lytting, Copenhague, 50 fr.: Eglise évangélique des Frères tchè- 
ques, collecte dans les communautés par les soins du Comité sy- 


nodal, et don de l’Union de Constance (600 couronnes), Prague, 


6.665 couronnes. 


* 


RE RER RER ES 


Le Gérant : FISCHBACHER. : 


Alençon. —Imp Coueslant. CoRBIÈRE et JUGAIN, successeurs. 


re 


Le 


librairie FISCHBACHER, 33, rue de Seine, PARIS. (6e) 


Histoire de la Réforme Française 
DES. ORIGINES A L'ÉDIT DE NANTES 
Par JOHN VIÉNOT 


PROFESSEUR HONORAIRE DX-L'UNIVERSITÉ DE PARIS 
ï PRÉSIDENT DE ea SOCIÉTÉ DE L’HISTOIRE DU PROTESTANTISME FRANCAIS 


fn volume in-4° couronne de 480 pages, orné de 39 gravures hors texte, dont 
deux en couleurs. — Prix.:...... ARR AS 0 Tr ral (2 PEUT Ne 50 fr. 


(Demasapn le prospectus des différents tirages et reliures) 


HISTOIRE DE STRASBOURG. 


Depuis ses origines jusqu'à nos jours 
Par RODOLPHE REUSS 


Professeur honoraire de l'Université de Strasbourg 


Jn volume.ïin-40 cents 450 pages, orné de 4 frontispices...........,,.. 10 » 


LES DISCIPLINES DE L'AMOUR 


Par A. WAUTIER D'AYGALLIERS 


À La Crise de l'Amour. — II, L'éducation du Sentiment. 
ne La Préservation de: l'Amour. —— 2. Les. triomphes de FAmour. 
Jn volume in-16, 3e à 5e mille... RP PNR NSP RTE LP SPAS EPA El tr110: 7%» 


a Vieet la Pensée de T. Fallot, par Marc Panae tome Il. L’Achèvement. In-8», 
+ avec portrait..............,..., PNR PT tes Nr dede RSS rh are .. net 30 » 


tévélation et SORRRIEREE Essai sur FA fondements de la connaissance FERRER 
par JEAN BERTON. In-8°..,,...., PR RE LC Cr CONS CURRENT CT 42 


Idée de Dieu chez l'enfant. Essai de psychologie appliquée à l'éducation, par A 
| CLAVIER. In-80, 2e édition revue et augmentée...,,......e....sse.esiss 7. 40 » 


Ææs Contradictions de la Pensée religieuse, par JEAN DE SAUSSURE. In-8. 20 » 
a destinée de l’homme. De CARE du stoicisme sur la pense chrétienne primi- 


tive, par P.-G. CHAPpuis, In-89..,..,...: MS AC een » em NOÉ VU er NUS Vhrriats 15 » 
es Anges, 10 sermons par WILFRED Mono. Eu LEP ESS AMEL TR Er ER 7 50 
vec Dieu, cent méditations journalières pour aider . au recueillement. Extraites 

d'auteurs divers: PE Peer DE TM U LT mA S NAS (tas de Per 6», 


Jn Message à la CReHADIS (Stockholm, 29 août 1925), par WiLFRED Monod, 
In-80..,, :. EE 2 0e ICT D Ed PONS LS NEA A PE PEU SN TRES ALL 
innuaire protestant, 1927. ÉRIC PAR relatifs aux Eglises et aux Œuvres du 


:  Protestantisme français dans le none entier, par H. GAMBIER, pasteur. 44e année. 
. In-24 de 732 pages. EVENE TE NT DRE Ph TROT De RP ET Pa de di 15 ». 


ts prix ci-dessus doivent être majorés de 40 +, 
; Décision At à du. A août 13) PRET ? 
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| Rene A. COUESLANT 


Ancienne Imprimerie GUY 


CORBIÈRE & JUSAIX 


SUCCESSEURS 


À ALENÇON (Orne): o 


} 


JOURNAUX & PÉRIODIQUES - 
Livraison Rapide. — Prix Modérés. 


: Corbiére- Alençon 
R.C. Alençon 766 


Adresse télégrapñique 
| TÉLÉPHONE : 26 


+ + D + D + D + D + D + D + D + + D © D + D + D + D: 


SOCIÉTÉ BIBLIQUE DE PARIS. 


54, Rue des Saints-Pères 


LA BIBLE DE LA FAMILLE DE LA 
JEUNESSE contenant l’ANCIEN, TESTA- 
MENT en abrégé et le NOUVEAU TESTA- 
MENT complet in-16 carré (18,5 X 13) de 
700 pages. Traduction nouvelle avec de nom- 
breuses notes, reliée toile noire ou couleur, 
tr. FOUBES .:.,..., mere... 10 » 

La même ornée de 32 pages ‘de : gravures hors- 
texte (bas-reliefs antiques et sites palesti- 


Mens) inv terre VEN RU 12 » 
En pégamoïd, tr. bronze.......,,,....:. 16 » 
En mouton souple, tr. dorées... .7...... 30» 

-En-chagrin plein, tr. dorées...:..…,, .…. 44 y 


Port d'un exemplaire : 2 francs 


PETIT ALBUM DE LA BIBLE (tirage spé- 
- cial sur papier couché des gravures de la 
* Bible), broché, 6 fr., relié..,+.......... 9 » 


Port de l'exemplaire : 0.fr."50 


lu ar er nf rm 


Abonnez vos s filles au. 


“JOURNAL DE LA EN ALL | 


Revue mensuelle illustrée de la Jeunesse 
féminine protestante. 


Abonnements : France. : 5 francs par An 
- Etranger : 6 fr. 50. 


Nos spécimens gratuits, sur demande 4 : 
8, rue du Palais-de-Justiçe, St-Etienne (Loire) 
Chèques postaux gl 19.86 


En souseription 2 


Histoire de l'Eglise Réformée de Wass: 


_ depuis le Massacre 
ju: qu'à la Révocation de l'Edit de Nantes 
- (561-1685) 


avec notice sur le rétablissement du cult 
dans la région au xrxe siècle | 
Par Ch. SERFASS, Pasteur 


publiée par lés soïns de l'Eglise réformé 
- évangélique de St-Dizier : 


150 p. in-8t; dix illastrations 
Paraîtra quand il y aura 300 souscripteu 


45 fr. eu souscription; prix Rare 
- en librairie. 


Savébuer les souscriptions à M. Buff 
34,: rue Lalande, St-Dizier (Haute-Marn 
(c. postaux 53-36, Nancy). Ê 


LIBRAIRIE STOCK 


“155, RuefSait-onoré a PARIS - 


La RE Stock + a ie ur 
Office du Livre protestant dirigé par M. 1 


| pasteur HuGuEenin, est capable de four 


nir très rapidement et aux meilleures 
conditions; brochés ou reliés, tous les 
livres de théologie, de philosophie 


| d’édification, ainsi que les Bibles, Psau 


tiers, etc., et tous les ouvrages profanes. 
DAshires. | scientifiques, techniques 


artistiques, € etc... L 
En oùtre, la Librairie Stock envoie 


gratuitement à qui les lui demande : 


1. Le Catalogue Général de se 
Editions avec notices d’E,Jaloux 


2. Le Catalogue général des Livres 
les plus. LDROFIQUES du pentes 
tantisme. £ A 

3. Le Catalogue sé des Lire 
__ choisis pour LEnIaRee et I: 


- Jeunesse. de à a 


4. te Catalogue - anal tidie 
_ Piéces de théâtre pure 
- Enfants, Patronages, | 

tiennes, Spoistes. “théftrales, * Fa 
milles, etc.).. 


5: Un exemplaire du Bulletin péri 
_ dique des Livres nouveaux 
qu renseigne chaque trimestre pa 
e brèves et sérieuses notices. 
Re hr LU de r'éditont ançai 


OCIÉTÉ PIBLIOUE DE FRANCE. 


5, Rue Paul. RANRREN ere PARIS à 
CATALOGU E 1926 


Editions de- la Version Syriodale (V: 8) 


IBLE IN-Se, avec ou sans registre de Lu denis 


el. toile noire, tranches rouges... .. 32 » 
= pégamoïd bleu ou vert, tr. Re "60 ». 
= demi-chagrin, tranches dorées...., 440 » 
— plein chagrin souple, tr dorées | AIDE 


IBLE IN-16, avec ou sans registre de ma- 


riage 
el. toile bleu foncé ou grenat ..:..,,... 22 | 


» 
—  pégamoiïd, avec illustrations . .: » 
- demi-chagrin, tranches dorées... 50 » 
— plein chagrin, tranches dorées :::,; 75 » 
IBLE IN-32:_ . : ELA 
el. toile noire, tranches rouge ......... 8 » 
— basane noire, tranches es 42 » 
Sur papier indien: - RES 


el. maroquin noir, tranches dorées. 2%, 


BIT 
— maroq. noir, tr. dorées avec circuit. 40 :» 


—. maroq. de luxe noir, vert et grenat, 
tranches dorées, circuit... Es rRST EEE 


OUVEAUX TESTAMENTS & PSAUMES : 


el. toile noire, tranches rouges, avec. ou sans 
registre de D Vista ISO D 2 
ons ae Pets eee vos 5 0 20 
OUVEAUX TESTAMENTS IN-&: 
el. toile noire, tranches rouges, avec ‘ou sans 
registre de mariage......:.,..14 25 »° 
OUVEAU TESTAMENT =È 
ET PSAUMES: LIN-24 
avec où sans feuillets de Catéchumènes 


elié toile noire-on marron.......... ,.. 40 » 
elié basane souple, tr, rou re | 

elié basane souple, tr; dor PA 
elié plein chagrin, tr. dotése cs FEAR CA 


OUVEAU TESTAMENT IN-32 : : 
el. toile bleue (pour l'évangélisation).. 2» 


IVERS : : L 
EE AT Evangiles et les Actes des “Apôïres; 


4 50 
Dre in-24.. re 0 
vangiles S: Marc, raheats et ‘anglais 3. 4 
.0 


SE me se UT LERRNSE] 


panyiles s, Saint Jean, édit, po ulaire, 
77 L ayec illus ations 


s 


xt 


a dernière + Le Editions 


de la Von Srodale CR 


LE NOUVEAU TESTAMENT. 
et le LIVRE DES PSAUMES 


format de poche in-24 
DESTINÉ A LA JEUNESSE 
avec ou sans feuillets de Catéchumènes 
_Relié, basane souple, à 12 fr. 


DRESSEZ vos DEMANDES A L'AGENCE 
En nie P. paie PARIS (ze). 


Volumes reliés, Cantiqnes, 


LÉELAI 


ic Lefevre d'Etaples 


e -8 Bernard Palissy 
25: E 
50- 4 


. 


LIBRAIRIE PROTESTANTE 
PARIS — 33, rue des Sts-Pères — PARIS 
Chèques Postaux : 1562-92 
RC; Seine n° 50.580 


® DÉPOT DES PUBLICATIONS DE : 


Société des Ecoles du Dimanche de France, —! 
Société Biblique de France. — Société Bibli-" 
de Britannique et Etrangère. — Librairie: 


ischbacher. — Librairie Berger-Levrauit 


(sauf les éditions ÿ, A des: Eglises), — 6 


Far d'Edition de Toulouse,— « La Cause ». 


Cartes Bibli- 
dues. Bibles et Nouveaux Testaments, 


ravures, Croix huguenotes or et argent, 
Cartes postales. 


Catalogue envoyé franco sur demande 


+202 4€ 40-200- 


LIBRAIRIE ‘PIJOLLET 
15, Rue Chaudrier, LA PnérapEA, ROCHELLE 


HISTOIRE DES PROTESTANTS 


et de 


| PEL RÉFORMÉE DE ILE DE RÉ 


Par Pierre DEZ 
Agrégé dé l'Université 
Professeur au Lycée de La.Rochelle 


Prix : 48 francs 


; Edition de luxe sur Lafuma à 35 francs 


CARTES POSTALES 


7 Charles Drelincourt 
5: 8 Jean Claude 
+ $ Pierre Jurieu 

10 Paul Rabaut 
4 L’amiral de Coligny 11 Court de Gébelin 
5 Ph. Duplessis-Mor- 12 J.-F, Oberlin. 


../.-nay . .13-Rabaut St Etienne 
6-Agrippa d’Aubigné 


2 Marguerite 


e Na- 
varre è 


14 Alex. Vinet 
La carte : 0 fr: 15; la douzaine : 1 fr, 50, 


| Adresser les commandes à l'Administration de 


« LA CAUSE », 69, rue Perronet, NEuILLY- 
SUR- “SEINE. — [Pagément sur facture). 


Vient de paraître : 


| | LE MUSÉE du LOUYRE el la BIBLE 


Par W.-H. GuiToN 


| Brochure de 44 pages. Prix: 2 fr. franco 


Ecrire à l'Institut Biblique - 
3%, Grande-Rue, NOGENT-SUR- MARNE 


Vente et achat d'anciens numéros du « Bulletin » 
La Société tient à la disposition des personnes qui désirent 
acheter d’anciens numéros du Bulletin ou des collections 
entières tous les numéros, sauf ceux indiqués ci-après. Les 


années se vendent 30 francs l’une : ; un numéro séparé : > 


4 fr. jusqu'en 1913, 8 fr. depuis 1914. 


Le Bulletin de janvier-mars 1917, épuisé, a été réproduit à 


‘30 exemplaires par un procédé nouveau. Chaque exemplaire est en 
vente au prix de 20 fr. 

La Société achète les années ou collections entières, à des 
prix à débattre. 

Elle serait reconnaiéiänte aux personnes qui pourraient 
lui vendre les numéros épuisés des années ci-après; 

1915, n° 6 (novembre-décembre). 1917, n° 1 (ianvier-mar s). 
1919, n° 4 (octobre- décembre). 1924, n°4. 
———_—_ 


PETITES ANNONCES 


Le Builetin publiera volontiers lés noms et adresses des. Le 


personnes ou des sociétés qui désireraient vendre ou ache- 
ter des collections du Bulletin ou des livraisons séparées, où 
d’autres livres. Prix de ces annonces : 1 franc la Poe -ligne. 
De DEMANDES 

CRUE désire acquérir les nos ci-après du Bulletin : 
La Société 3915. 4 : 1916, 1,2, 4 1917, 3; 1919, 4; 1924 4 
et table ; 1881. 7 ; 1884, 1 ; 1885, 9, 10, 12 ; 1890, 5 ; 1891, 5, 6 ; 1896, 
1 ; 1898 12. Adresser offres à J. Pannier, 54, r. des Ss-Pères, Paris 
(pour Budapest). 


Bulletin hist. prot. 55 vin io bles à 


2 


désiré par librairie J. Baer, Francfort. Offre 5 fr. par exemplaire 


- envoyé à M. Gaulon, 39, rue Madame, Paris.’ 


. recevraitavec reconnaissance le don du recueil 
La Société 


du P. Anselme, du Dictionary of English bio- 


graphy et d’une collection allemande analogue, ceci en vue des. 


travaux préparatoires de la nouvelle édition de la France PERS 
lante. 


college library, Hanover N. H. (Etats-Unis) tr 
Dartmouth désire acheter le n° 4 du LE de 1924.: 


L'envoyer au Circulation RES avec indication ‘du prix 
-demandé. 


1885 (vol. 34), n° 11; et 1915 (vol. 64), nov.-déc. et 
Bulletin table, désiré par Pacific unitarian school, 2400: 


Allston way, Berkeley, California, Etats-Unis. 20 fr. par exemplaire." 


OFFRES 


: _ Collection complète, 1853-1879: 27 vol. br.; 1880- | 
Bulletin 1907, 28 vol. cart.; id 1926, en fascicules. Su AS 


Pasteur Monaslier, Rolle (Suisse). 


J. Calvin par Em. Doumergue, 6. vol. 


Synodes du Déser t par Edm. LS Même Léa sn 


RECHERCHES SÉNÉALOGIQUES sa 


INSTITUT NATIONAL HÉRALDIQUE ue de gronaie @ 
| PAUL GODIN | 


| GÉNÉALOGISTE ET HÉRALDISTE -- DESSINATEUR ET PEINTRE HÉKALDISTE 


* #3 Rue des es -:-  FONTENAY-SOUS- BOIS ho. 


. 


L’'EVANGELISTE 


de France et d’A!gérie (depuis 14 ans). 


Béarnais. — Protestant de la Brie. 


Quentin. - L Lien de Lyon. 


Bons de la Détense Nationale 
Le A 2 ANS 6 0/0 


« Depuis le 1+* janvier 1927, des Bons de la 
Défense Nationale a 2 ans sont mis à la dispo- 
sition du public. — 

* IIs doivent particuliérement retenir l’atten- 
tion. En effet comme tous les Bons de la 
Défense Nationale les Bons à 2? ans sont 
“exempis de l'impôr gérérai sur le revenu. 

Leur intérêt de 6 0/0 -st payable d'avance. 
Leur rendeinen! r«el, «bsolument net d'impôt, 
est donc de 6,60 0/0 

Vous trouverez pvr suite avantage : - 

À placer vos di-pouaibilités en Bons à 2 ans 


A remplacer vos autres Bons de la Défense 
Nationale venant à échéance par des Bons à 
2 ans 6 0/0. 


LA VIE NOUVELLE 


(4e série) 


Le Édité d Li] 


Organe de aëétenee des grands intérêts 
religieux su Protestantisme français 


J Ë a) PAX*AISSANT TOUS LES SAMEDIS 
…. France, un +: : 15 tr. Pour les pasteurs, 
évangélistes et diacone ses. 10 fr. — Etranger : 
Pays à tarif re uit. 256 fr. ; auires pays, 35 fr. 
+ Rédact on et -Aministration : Louis LAFON, 
rue Sapiac, Mon 'auhan (T.-et-G.). Chèques pos- 
taux  Toulou”. n° 139.36 


- N.-B. — ji<  avonnements partent des 
\ anvier, av il, juillet et octobre. Fe 


ABHCE DES PALAIS PATENT 


Fondée er 1915 


198, RUE DE RIVOLI, PARIS (I* Arr) 


: (MÉTRO : TUILERIES) 
R. S. Seine n° 143.675 — Téléphone : Gutenberg 20-24 — C. p.: Paris 253-99 


AFFERMAGE DE LA PUBLICITÉ 


aux meilleures Ccomditions 
de toutes publications protestantes et autres : 
et 


ALMANACHS, ANNUAIRES, JOURNAUX, REVUES 


Fondée en 1913, l'Agence des Publications Protestantes dirige actuellement le service 
des annonces des publicatirns suivantes, soit à titre exclusif pour toutes régions, soit à titre 
excusif pour les départements de Seine et Seine-et-Oise : 
1° PUBLICATIONS GÉNÉRALES. a) hebdomadaires : 

ÉVANGILE ET LIBERTÉ 


b) bi-mensuelles : L'Eclaireur. — Le Témoin de la Vérité. 

€) mensuelles et revues : L'Ami-Aube unis. — Le Bulletin de la Société de l'Histoire du 
Priitestantisme français. — Le Christianisme Social. — L'Eveil. — Le Foyer protestant. 

d) annuelles : L’Annusire Protestant (depuis 23 ans).— L’Almanach de l'Eglise Luthérienne 


2 PUBLICATIONS R£GIONALES : Bulletin des Eglises de l'Ouest. — Cévenol. — Le 

Novel Eche &: la Drôme et de l’Ardèche. — Fraternité du Poitou. — Protestant 
— Le Protestant Poitevin. — Réforme des: 
Charentes — Signal Algérien. — Le Soc. — L'Union Protestante. 


5° PUBLIGATIONS LOCALES : Bulletin des Eglises de Paris-Etoile et de Saint- 


F3 
à 
# 


LE TÉMOIGNAGE 
LA VIE NOUVELLE 


ÉVANGILE & LIBERTÉ 


Organes de rénovation spirituelle 
et d’action sociale évangélique 
publié sous la direction de 
l’Union Nationale des Eglises Réformées 
de France 


PARAISSANT TOUS LES MERCREDIS 
Son programme : 


Mettre en lumière tout ce qui peut fortifier 
l'unité du Protestantisme. — Fournir un ali- 


ment aux esprits et aux cœurs par l'étude des 


questions vitales. — Orienter les volontés vers 
l’action pour l'Evangélisation de la France. — 
Renseigner sur les destinées du christianisme 
dans le monde. 
Rédaction et administration : 
Pasteur E. DEJarNac, Libourne (Gironde), 
Compte de chèques postaux : Bordeaux, 


n° 180.47. — Envoyer à ceite adresse unique 


tout ce qui concerne la rédaction et l’adminis- 
tration (à l'exception des annonces). 
Abonnements : 

France, un an : laïques 15 fr. ; pasteurs 
10 fr. — Etranger, un an : 30 fr. — Les 
abonnements partent du {er de chaque trimestre. 

Le numéro : 30 centimes. 

Annonces : Agence des Publications Protes- 
tantes, 198, rue de Rivoli Paris (1) Tél. Guten- 
berg 20-24. Chèques postaux, Paris 253-99. 
EE EE 


La cause des maladies 


Arthritisme, mauvaise digestion, migraine, 
neurasthénie, n’ont souvent d'autre cause que 
la constipation. Le plus sûr moyen de les éviter 
est de prendre tous les 2 ou 3 jours un GRAIN 
DE VALS, laxatif parfait. C’est vraiment le 
remède idéal. 


ART D Po LEP CT, ah SR an em 
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MR 
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r 
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* Pour 1 Publicité commerciale, s PE à à l’ rence des Publications Protestantes Te, 
- 198, rue de Rivoli, à PARIS-I#, (Métro : 


LES TILLEULS 


MAISON DE SANTÉ PROTESTANTE 
MÉDECINE GÉNÉRALE 
_—— MALADIES AIGUES & CHRONIQUES —— 
CONVALESCENTS MÉDICAUX & CHIRURGICAUX 


SERVICE DE MATERNITÉ 
Demander règlement au Directeur 


à GOURBEVOIE (Seine), 30, rue -Kilford 
Téléphone : Courbevoie 249 


ÉCOLE PROTESTANTE DE GARDE-MALADES 
hospitalières 

dites « LES AMIES DES MALADES » 
Annexée à la Maison de Santé 


LA MONTAGNE 


Préparation au diplôme d'Etat 
Certificat de Puériculture de la Faculté de Médecine 
Garde-Malades hospitalières et à domicile 
—— Directrice: Mlle CORNET-AUQUIER 
COURBEVOIE (Seine), 12, rue de la Montagne 
Téléphone : Courbevoie.-258 — Wagram 87-50: 


ÉCOLE FLORENCE NIGHTINGALE 


Reconnue administrativement sans réserve par décret 
du 26 octobre 1928 pour l'obtention des Diplômes d'Etat 
Annexée à la 
MAISON DE SANTÉ PROTESTANTE DE BORDEAUX 
Fondée en 1863, reconnue d'U. P. en 1807 
GARDES-MALADES HOSPITALIÈRES & A DOMICILE 
VISITEUSES D'HYGIÈNE SOCIALE & DE L'ENFANCE 
21; Rue Cassignol et Domaine de Bagatelle 
=: Directrice : Mlle D' HAMILTON -:- 


L'ÉTABLI DE MÉNAGE 


Indispensablé à tous, remplace établi et 
étau pour travaux courants, menuiserie et 
serrurerie, s'adapte partout, n'encombre 
pas. Envoi f° : France 46 fr. Notice O fr. 75. 


ONIGKEIT à Romans-s.-Isère (Drôme) 


Tab PARA 


Maison de Confiance spécialement recommandée 


HUILERIE -:- SAVONNERIE 
Albert ENGUELs 


SALON-DE-PROVENCE (B.-du-Rh,) 
Recherche partout Représentants pour visiter Clientèle de nos amis 

5 010 de remise sur les prix du “Expéditions franco d'huiles à par- 
tarif à fout elient se recom- tir de 5 Litres elde savons à 
mandant de ce jonrnäl, partir de 40 &k. 

DEMANDER TARIFS 


Tuileries). — Tél. : 


———_———— mm 


Gutenberg 20-24. — (R. C. Seine, 443.675 


AUX He “PALAIS” 


Le Commissaire Albin 
PEYRON vous demande encore 
un effort pour assurer l'avenir — 
de l’œuvre magnifique anse 
été créée à Pants, 4. Se de 
Charonne. 

750. femmes et jeunes filles É 
sont aujourd’hui à l’abri dans la 
grande maison hospitalière. 
L'oeuvre fait actuellement ses 
frais ; mais il faut rembourser 
les 3 millions 1/2 qui ont été | 
empruntés “pour acheter l'im- 
meuble, — Si nos amis nous 
remettaient la moitié de cette 
somme, le Palais qui aurait 
ainsi moitié moins d'intérêts à 
‘ payer, serait à même de rem- 
bourser, par des versements « 
annuels, le solde de la somme 
empruntée. # 

Que quelques-uns des 20.000. 


Souscripteurs du Palais fassent 4 
DRE D 
leur obole, et l'œuvre sera défis 
nitivement sur pied ! Merci! 


Souscriptions : 76, r. de Rome, 
Paris (8°) Chèques Post. Li Armée NE 
du Salut, 53-0 , Paris” < RENE 


P#. 


Capital Social : 150 millions o 
5-7, Rue Chanchat ; 14-16, Rue Le Peletier, P. 


Dépôts de Fonds - Comptes de Chèques — Escomptes = Ù 
Avances - Souseriptions - Coupons - Ordres de Bourse =" 


Camps Surveillance de Portefeuilles - Service de” 
es Spéciaux. - Location de coffres-forig =" 
reux Correspondants en France et à l'Etranger. 


